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PREFACE 


Ces  articles,  sauf  le  premier,  sont  destinés 
aux  lecteurs  européens.  J'ai  mentionné,  sur  la 
page  qui  précède  chacun  d'eux,  et  la  date  et  le 
motif  de  sa  publication,  ainsi  que  le  nom  du 
journal  qui  les  publia.  Si  je  les  réunis  aujour- 
d'hui en  un  seul  volume,  ce  n'est  pas  que  je  leur 
attribue  une  grande  et  permanente  influence  sur 
la  guerre,  ni  sur  la  paix  qui  s'ensuivra,  JMon, 
Je  les  rassemble,  ici,  dans  l'espoir  que  leur  valeur, 
passagère  mais  suggestive,  apparaîtra  aux  yeux 
des  penseurs  capables  de  saisir  la  signification 
des  événements  actuels.  Puissent-ils,  en  les  lisant, 
entrevoir  la  rédemption  sociale  et  politique  du 
monde  comme  le  seul  aboutissement  possible  de 
la  guerre  ! 

Chacun  de  ces  chapitres  a  été  traduit  dans  la 
langue  de  différents  pays.  L'article  du  début. 
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qui  donna  son  titre  au  livre,  parut  dans  The 
New  Age  de  Londres  et  fut  ensuite  publié,  en 
allemand,  par  Die  Freie  Zeitung  de  Berne. 
Ce  journal  est  l'organe  de  l'avant-garde  intel- 
lectuelle germanique.  Il  travaille  à  l'avènement 
d'une  Jlllemagne  nouvelle  et  démocratique  et 
compte,  parmi  ses  collaborateurs,  des  hommes 
comme  le  Dr  Toerster,  le  Dr  Schlieben  et  l* au- 
teur de  J'accuse.  E/j  collaboration  avec  le 
Ministre  français  de  l'Instruction  publique, 
M.  Vaut  Desjardins  a  fait  au  chapitre  Pro 
America  l'honneur  de  servir  de  préface  à  une 
édition  classique  du  Message  (du  2  avrilj  du 
président  Ti^ilson. 

Au  point  de  vue  chronologique,  V article  de 
début  devrait  être  le  troisième  du  recueil.  Je  lui 
ai  donné  la  première  place,  parce  qu'il  me  semble 
révéler,  plus  complètement  que  les  autres,  les  buts 
élevés  que  se  propose  le  président.  Les  cinq  cha- 
pitres suivants  sont  présentés  dans  l'ordre  de  leur 
publication. 

Pour  les  coordonner  plus  étroitement,  je  les 
ai  développés  depuis  leur  parution  dans  les  T{e- 
vues  et  Journaux.  Mais,  au  fond,  ils  restent  les 
mêmes.  Je  n'ai  pas  tenté  d'éliminer  les  légères 
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répétitions,  inévitables  dans  un  ouvrage  qui  ex- 
pose des  questions  générales  identiques,  sous 
différents  aspects  et  à  différents  peuples.  Je  n'ai 
pas  jugé  bon  non  plus,  de  modifier  leur  forme 
ou  leur  signification,  bien  qu'à  la  lumière  de 
récents  événements,  certains  d'entre  eux  puissent 
sembler  rétrospectifs.  Je  pense  que  mes  lecteurs 
américains  préféreront  connaître  ma  pensée  sous 
sa  fraîcheur  et  sa  forme  primitives. 

M.  Louis  derrière  —  citoyen  bien  connu  et 
estimé  de  la  ville  de  Genève  —  et  qui  fut  long- 
temps pasteur  de  l'Eglise  nationale  de  cette  cité, 
a  bien  voulu  accepter  la  dédicace  de  ces  pages. 
Jadis  étudiant  à  Genève,  je  jouis  de  sa  fidèle 
amitié.  C'est  grâce  à  cette  fraternité  et  à  l'im- 
pulsion spirituelle  qu'elle  me  donna,  que  je  pus 
consacrer  mes  faibles  forces  à  une  cause  que  ce 
livre  ne  soutient,  hélas  !  que  bien  imparfaitement! 


George  D.  HEnjiOJs. 


Le  1{etour 
26,  Chemin  des  Cottages 
Genève-Suisse 
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^  Interprétation   du   discours  du  Président  W^ilson  au 

Sénat  américain,  le  22  janvier.  Publiée  pour  la  première 
^.        fois  à  Londres  dans  le  TSew  Age,  le  7  juin  1917. 


;i  1 

^       T     ES   paroles  de  Woodrow  Wilson,  pro- 

'^       -■— '  noncées  le   22  janvier,  au  sujet    de  la 

'^    //  paix  mondiale    future,    semblent    appartenir 

^       au  passé,  tant  notre  histoire  avance  à  pas  de 

géant!  Il  n'est  point  trop  tard  cependant,  je 

^      dirai  même  qu'il    est  prématuré,  d'envisager 

^      déjà  la  question  de  l'influence  de  ces  paroles 

sur  l'évolution  humaine.  Le^énat  américain, 

«uquel  elles  furent  adressées,  fut  l'intermé- 
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diaJre  nécessaire  qui  fit  parvenir  ce  message 
aux  oreilles  du  monde  entier .^  Peu  d'esprits  ^ 
l'ont  assimilé  dans  son  ensemble  et  en  ont^y^ 
pénétré  le  sens  profond.  11  doit  être  lu 
comme  il  convient,  pour^servir  d'avertisse- 
ment obligatoire  à  ce  monde  stagnantVet 
apathique.  Tant  que  nos  égoïsmes  nationaux 
prévaudront,  tant  que  la  diplomatie  patau- 
gera dans  un  marécage  de  futilités  et  de 
folies  conquérantes;  tant  que  le  pouvoir  po- 
litique n'aura  foi  qu'en  la  prévalence  de  la 
puissance  matérielle,  et  non  en  celle  de 
l'amour,  de  la  justice  et  de  la  liberté,  le  prési- 
dent américain  continuera  ses  sommations 
et  se  mettra  résolument  en  travers  des  poli- 
tiques nationales.  Les  réponses  à  son  mes- 
sage devront  être  empreintes  de  l'esprit  di- 
vin, tel  que  nous  l'a  révélé  le  Christ.  Elles 
seront  jugées  et  pesées  dans  la  balance. 

Je  ne  désire  pas  exagérer  l'intuition  pro- 
phétique ni  les  qualités  d'homme  d'Etat  de 
M.  Wilson.Jll  a  commis  des  erreurs  de  ju- 
gement, au  début  de  ses  rapports  avec  l'Alle- 
magne. Dans  la  poursuite  de  son  programme 
américain,  il  a  dû  plus  d'une  fois  rebrousser 
chemin  et  prendre  une  autre  voie.  Quel 
pionnier  n'a  pas  commis  de  bévues,  entraîné 
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peut-être  par  des  craintes  non  fondées  !  Et 
cependant,  quels  que  soient  ses  détours  et 
ses  recommencements,  Wilson  a  agi  avec  un 
esprit  de  discernement  et  une  audac^dont  la 
vie  politique  n'offre  pas  d'exemple/  Par  cet 
appel  au  Sénat,  il  veut  persuader  les  na- 
tions de  mettre  en  pratique  le  «  Sermon  sur 
la  Montagne  »,  il  les  somme  de  courir  un 
risque  possible,  afin  de  délivrer  le  monde 
prisonnier,  et  de  transformer  cette  lutte  ri- 
vale et  meurtrière  en  une  collaboration  hu- 
maine, active  et  joyeuse. 

On  le  raille,  naturellement.  Parler  de  la 
fraternité  des  nations  comme  d'une  des  solu- 
tions du  problème  actuel,  n'est-ce  pas  pro- 
voquer la  méfiance  et  même  la  dérision  chez 
les  politiciens  et  les  intellectuels?  Nos  insti- 
tutions, nos  manières  de  voir,  nos  actions 
reposent  sur  cette  notion  que  la  pratique 
des  principes,  désirable  chez  les  individus,- 
devient  la  plus  folle  des  utopies  quand  on 
l'applique  à  une  collectivité.  Examinée  im- 
partialement, l'autorité  à  laquelle  obéit  la 
majorité  procède  d'influences  plutôt  diabo- 
liques que  religieuses.  Cette  autorité  ne  fait 
pas  foi  quand  il  s'agit  d'adopter,  comme  ligne 
de  conduite,  le  programme  messianique.  Les 
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peuples,  exploités  et  pervertis  par  cette  au- 
torité, ignorent  encore  ce  que  serait  une 
vérité,  une  confiance,  une  fidélité  internatio- 
nales, car  la  fraternité  et  la  liberté  n'exis- 
tent pas  même  chez  eux.  Comment  pour- 
raient-ils croire  à  un  monde  universellement 
bienveillant  et  pacifique?  Rêve  impossible  de 
quelques  penseurs,  pensent-ils! 

]]  est  vrai  que  l'incompréhensible  calamité 
de  l'heure  présente,  —  et  en  tout  temps 
l'histoire  de  l'humanité  !  —  répudie  cette 
contradiction  apparente.  Des  prédicateurs 
nous  ont  dit  et  répété  qu'une  loi  morale  est 
toujours  bonne  et  vraie  et  juste,  dans  le 
temps  et  dans  l'espace. 

^11  nous  arrive  de  discerner,  en  de  rares 
moments  de  lucidité,  la  faillite  terrestre  de 
toute  force  matérielle,  dégagée  d'un  contrôle 
spirituel,  et  ignorant  la  pitié.  Cette  doctrine 
trompeuse  a  fait  ses  preuves.  Elle  a  con- 
duit notre  race  d'abîme  en  abîme.  Elle  l'a 
menée  de  la  ruine  de  l'Egypte  et  d'Israël  à 
la  ruine  d'Athènes  et  de  Rome,  des  ténèbres 
et  de  la  terreur  de  l'Europe  moyenâgeuse 
à  l'horreur  indescriptible  de  l'Europe  ac- 
tuelle. 

Mais  nous  ne  comprenons  pas  les  leçons 
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de  l'histoire.  Les  mauvais  bergers  continuent 
à  pousser  leurs  brebis,  —  sans  parler  de 
leurs  propres  âmes  égarées  —  dans  de  stéri- 
les pâturages  et  des  bercails  abandonnés. 
La  science  du  gouvernement  semble  oubliée 
et  la  voix  des  prophètes  s'est  tue  depuis 
longtemps.  La  diplomatie  secrète  survit, 
aussi  néfaste  dans  son  essence  que  la  primi- 
tive adoration  des  démons.  N'est-ce  pas  la  c^ U 
crainte  et  non  la  foi,  ou  plutôt  la  crainte  du /-^^^^^ 
bien  et  la  foi  dans  le  mal,  qui  limite  nos  ho-  '"  "  '" 
rizons  nationaux  ?,'A  la  base  de  notre  politi- 
que et  de  notre  commerce  gisent  une  foi  et  un 
pouvoir  purement  matériels  et  amoraux.  Nous 
ne  concevons  pas  qu'un  noble  idéal  puisse 
se  réaliser  et  donner  des  résultats  pratiques 
et  appréciables.  Sur  cette  fausse  conception 
sont  fondés  nos  ambitions  nationales,  nos 
institutions  sociales,  nos  relations  interna- 
tionales et  notre  développement  économique. 
Et  l'Europe  d'aujourd'hui  n'est  que  la  ré- 
sultante d'une  longue  et  dégradante  soumis- 
sion à  un  idéal  aussi  inférieur.  -*    >• 
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Wilson  est  venu  pour  délivrer  les  nations 
de  ce  dualisme  diabolique.'  Par  son  appel 
au  Sénat,  il  a  convié  le  monde  à  se  repen- 
tir, politiquement  et  industriellement.  11 
invite,  non  seulement  l'Allemagne  et_  l'Eu- 
rope, mais  aussi  TAmérique^J'Asie  et  ]es_ 
îles  les  plus  lointaines^  à  um  expérience  in- 
comparable  de  Tefficacité  du  Bien.  Jll  se 
base  sur  l'espoir  qu'il  se  trouvera  ici-bas 
une  foi  assez  grande  pour  tenter  cette  expé- 
rience, dont  dépendra  le  monde  futur. 

Nous  serons,  au  point  de  vue  national 
comme  au  point  de  vue  international,  ce  que 
nous  croyons  pouvoir  être.  Si  nous  croyons 
au  bien,  nous  atteindrons  en  tout  ou  en 
partie  notre  idéal. 

Le  monde,  dans  son  ensemble,  est  l'ex- 
pression, ou  de  la  foi  qu'il  a  en  lui-même  ou 
de  son  incrédulité.  11  en  est  ainsi  pour  cha- 
que individu,  qui  devient,  à  la  fin,  le  résul- 
tat concret,  et  souvent  inconscient  de  sa 
conception  de  la  vie. 
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En  vérité,  cette  foi  n'est  ni  vague,  ni  in- 
visible ou  irréalisable.  Elle  constitue  l'hé- 
roïsme fondamental  de  l'existence,  l'action 
directe  de  Dieu,  le  moyen  par  lequel  il  crée 
éternellement  l'homme  à  son  image.  Et  de 
même  que  la  foi  de  l'homme  a  inventé  la 
machine  à  vapeur  et  le  télégraphe  et  a  rai- 
sonné d'une  manière  bien  plus  élevée,  dans 
un  Isaïe  ou  un  Socrate,  chez  une  Jeanne 
d'Arc  ou  un  Mazzini,  de  même  la  foi  de 
Dieu  lui  a  fait  créer  les  étoiles  et  tenter  la 
plus  périlleuse  des  expériences  :  l'homme  ! 
La  foi  est  toujours  la  réaction  sur  soi-même 
de  l'homme,  de  la  société,  de  l'atome  ou  de 
l'Univers. 

Jlinsi  notre  foi  ou  notre  incrédulité  a  une  im- 
portance redoutable,  infinie.  JSotre  foi  dans  la 
possibilité  de  réaliser  la  perfection  est  la  force 
même  qui  la  rend  réalisable,  et  notre  incrédulité 
dans  cette  possibilité  est  la  cause  qui  rend  cette 
réalisation  impossible, 

W.  Wilson  ose  partager  cette  croyance 
divine.  Une  Confédération  des  nations  est, 
pour  lui,  chose  possible,  et  il  somme  les 
nations  de  partager  sa  foi.  C'est  le  fait  qui 
importe  le  plus  à  la  collectivité  depuis  la 
Révolution  française. 
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Sa  foi  a  donné  à  l'humanité  un  but  qu'elle 
ne  saurait  désormais  oublier.  De  telles  pa- 
roles ne  peuvent  s'envoler.  Si  la  continua- 
tion de  l'homme  sur  la  terre  est  inévitable, 
l'aboutissement  final  de  l'appel  de  Wilson 
est  tout  aussi  inévitable.  En  conséquence  de 
la  foi  de  cet  homme,  l'Humanité  rencontre  un 
obstacle  inattendu  et  doit  abandonner,  pour 
toujours,  ses  anciennes  voies.  L'horizon  de 
l'histoire  s'est  élevé.  Des  perspectives  nou- 
velles s'ofPrent,  magnifiques,  aux  yeux  des 
peuples.  La  tribune  du  Sénat  américain  est 
devenue  l'autel  de  Dieu  et,  dès  que  la  voix 
du  Président  s'est  tue,  l'écho  merveilleux  de 
son  appel  se  répandit  dans  le  monde  entier, 
l'enrichissant  comme  un  message  d'En-Haut. 


m 


Revenons  maintenant  au  contenu  même 
du  discours,  et  considérons  son  effet  au 
point  de  vue  international. 

Par  sa  déclaration  des  droits  des  peuples, 
(déclaration  plus  fondamentale  et  grosse  de 
conséquences  que  celle  des  Droits  de  l'homme 
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à  Torigine  de  la  Révolution  française),  M. 
Wilson  a  posé  les  premiers  et  sûrs  fonde- 
ments de  l'internationalisme.  Un  réel  inter- 
nationalisme ne  peut  exister  que  s'il  est  le 
gardien  de  nationalismes  virils  et  parfaite- 
ment définis. 

Jusqu'à  présent,  l'internationalisme  de 
propagande,  qui  s'arrogeait  de  telles  qua- 
lités, n'a  été  qu'une  doctrine  fictive,  une 
abstraction  fausse  et  stérile.  Il  s'est  toujours 
basé  sur  une  dénonciation  futile  et  néfaste 
de  toute  nationalité. 
^Une  des  nombreuses  causes  de  la  débâcle 
socialiste  au  commencement  de  la  guerre,  fut 
la  confusion  antihumaine  et  imaginaire  en- 
tre l'antinationalisme  et  l'internationalisme. 
On  a  pris  le  second  pour  le  premier.  Le 
mouvement  socialiste  n'a  jamais  été  iVjferna- 
tional,  mais  «^/îh'national.:^^ Cette  notion  que 
les  nations  n'existent  pas,  qu'elles  sont  une 
création  arbitraire  et  économique,  n'est  point 
de  l'internationalisme  ;  c'est  la  négation  com- 
plète de  tout  ce  qui  constitue  la  raison  d'être 
et  le  nom  même  de  l'internationalisme. 

Oui,  les  nations  existent,  et  elles  dureront 
sans  doute  autant  que  le  monde.  Aucune 
des  nations  d'autrefois  n'est  morte  complè- 
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tcmcnt;  les  peuples  les  plus  anciens  et  les 
plus  oubliés  gardent  une  partie  de  leur  ter- 
ritoire national.  Et,  c'est  en  reconnaissant 
cette  variété  ethnique,  c'est  en  invitant  cha- 
cun d'eux  à  réaliser  pleinement  sa  raison 
d'être,  qu'un  internationalisme  intelligent  et 
nécessaire  se  manifestera.  11  naîtra,  ce  réel 
internationalisme,  non  pas  en  oblitérant  les 
frontières,  mais  en  les  définissant  dans  la 
justice  et  la  fraternité.  Sa  mission  sera, 
d'abord,  de  procurer  à  chaque  peuple,  si 
infime  soit-il,  une  occasion  adéquate  de  se 
comprendre  et  de  s'affirmer.  Toutes  les  na- 
tions se  coordonneront  ensuite  et  progres- 
seront dans  un  élan  volontaire  et  radieux 
pour  former  une  heureuse  et  universelle 
famille. 

Voilà  ce  que  notre  Président  a  proposé 
et  je  crois  que  l'avenir,  —  racheté  peut-être 
\par  son  initiative,  —  le  considérera  comme 
le  premier  homme  d'Etat  international.  Le 
résultat  initial  de  sa  persévérance  est  la 
création  d'une  opinion  publique  internatio- 
nale. Le  fait  est  nouveau  dans  l'histoire.  Les 
mains  de  Wilson  ont  fourni  les  matériaux 
spirituels,  avec  lesquels  vont  s'élever  les  fon- 
dements d'une  Confédération  mondiale.  Elle 
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grandira  et  ses  décisions  feront  loi.  Si  Je 
plan  proposé  au  Sénat  américain  aboutit,  il 
mettra  fin  à  la  guerre  et  à  l'impérialisme.  Le 
monde  entier  deviendra  une  seule  répu- 
blique. 


IV 


Le  président  réclame  d'abord,  comme  une 
chose  immédiate  et  fondamentale,  que  les 
Etats  d'Europe  soient  appelés  à  se  réorga- 
niser sur  les  bases  d'un  gouvernement  ac- 
cepté par  le  peuple.  Le  droit  de  la  plus  petite 
des  nations  à  vivre,  libre  et  sans  entraves,  à 
se  développer  de  son  propre  gré,  ne  doit 
plus  être  subordonnné,  en  pensée  ou  en  fait, 
à  des  projets  ou  à  des  intérêts  impérialistes. 
Un  Etat  qui  ne  vit  que  pour  le  commerce, 
qui  considère  le  pouvoir  matériel  comme  un 
fétiche,  doit  céder  la  place  à  la  conception 
plus  haute  d'une  nation  devenue  un  être 
spirituel  et  inviolable. 

D'autres  propositions  de  Wilson  suivent, 
il  est  vrai,  mais  elles  sont  établies  sur  ce 
principe  que  je  veux  discuter  ici  plus  parti- 
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culièrement.  Je  ne  fais  pas  allusion  à  ce  pro- 
gramme de  «  paix  sans  victoire  »,  que  les 
pacifistes  ont  inscrit  sur  leurs  bannières  et 
que  les  apôtres  du  pangermanisme  ont  adopté, 
pour  masquer  leur  véritable  projet  d'Eu- 
rope centrale.  11  est  possible  que  cette  phrase 
tant  de  fois  citée,  visait  l'Allemagne  plus  que 
les  Alliés,  bien  que  l'Allemagne  et  les  paci- 
fistes l'aient  exploitée  pour  les  besoins  de 
leur  cause.  Elle  est  peut-être  une  réponse  à 
la  demande  de  l'Allemagne  de  négocier  la 
paix,  demande  fondée  sur  une  impudente 
affirmation  de  victoire  germanique  qui  de- 
vait obliger  les  Alliés  à  entamer  des  pour- 
parlers de  paix. 

Une  erreur  similaire  a  été  commise  en  ce 
qui  concerne  la  manière  emphatique  du  Pré- 
sident, quand  il  s'est  agi  de  la  liberté  des 
mers.  L'Allemagne  s'en  est  emparée  et  l'a 
considérée  comme  une  protestation  contre 
la  marine  britannique.  Le  Président  avait 
probablement  toute  autre  chose  dans  l'esprit. 
11  songeait,  sans  doute,  aux  voies  d'accès  de 
la  Russie,  de  la  Roumanie  et  des  petites 
nations  européennes,  et  aux  mers  ouvertes. 
Voilà  la  raison  de  ses  paroles  emphatiques 
qui  n'ont  rien  à  faire  avec  la  suprématie  na- 
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valc  anglaise.  Si  le  droit  de  chaque  peuple  à 
son  propre  développement  politique  et  éco- 
nomique est  reconnu,  une  voie  d'accès  à  la 
mer  doit  être  acceptée  comme  une  nécessité. 
Toutefois,  cette  question,  ainsi  que  les 
autres  comprises  dans  l'appel,  dépendent  d'un 
principe  fondamental  :  celui  d'un  gouverne- 
ment autonome. 


Voyons  à  quoi  aboutirait  le  principe,  serei- 
nement  affirmé,  de  gouvernements  auto- 
nomes, s'il  était  accepté  par  les  belligérants. 
Premier  résultat  :  anéantissement  de  la  carte 
actuelle  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
sans  parler  de  la  majorité  des  gouvernements. 
Ensuite,  complète  redistribution  géogra- 
phique de  tous  les  pays  à  l'est  du  Rhin  et  de 
l'Adriatique.  Chacun  d'eux  suivrait  l'exemple 
de  la  Russie  et  subirait  une  entière  évolution 
sociale  et  politique. 

Deux  anciens  empires  cesseraient  d'exister 
et  plusieurs  nouveaux  Etats  naîtraient.  De 
magnifiques  et  abondantes  civilisations  popu- 
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laires,  oubliées  actuellement,  revivraient  et 
croîtraient  pour  réjouir  le  cœur  du  monde; 
i.de  nouvelles  lois,  politiques  et  sociales,  et 
des  expériences  industrielles  ou  collectives, 
des  essais  de  concentration  seraient  encou- 
ragés et  s'épanouiraient  librement.  D'anti- 
ques littératures  étouffées,  de  splendides 
civilisations  inconnues,  ressusciteraient  avec 
joie.  Comparée  à  son  état  actuel,  l'Europe 
deviendrait  un  continent  bien  différent,  pres- 
que paradisiaque. 


VI 


Mais  au  lieu  de  généraliser  davantage, 
commençons  par  les  régions  du  Rhin,  et  ap- 
pliquons à  l'Allemagne  le  principe  du  gouver- 
nement autonome.  L'Alsace- Lorraine  doit, 
avant  tout,  être  rendue  à  la  France,  car  tel 
est  Tardent  désir  de  cette  province  subjuguée 
et  malheureuse.  Une  grande  partie  de  la 
Prusse  sera  aussi  réunie  à  la  Pologne  recons- 
tituée. Mais  ce  problème  géographique  et 
ethnique  n'est  qu'un  préliminaire,  nous  le 
reconnaissons.    Quand   les   Alsaciens   et  les 
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Polonais  auront  retrouvé  leur  patrie,  que  les 
Allemands  auront  été  refoulés  dans  leurs 
frontières  naturelles,  alors  seulement  se  po- 
sera pour  l'Allemagne  le  réel  problème  de 
sa  reconstitution.  Il  faut  auparavant,  c'est 
clair,  qu'elle  accepte  le  principe  posé  par 
M.  Wilson  comme  base  de  paix. 

L'Empire  germanique  devra  être  refondu 
dans  le  creuset,  et  les  peuples  germaniques 
appelés  à  décider  des  méthodes  et  des  for- 
mes de  leur  gouvernement.!  11  faut  se  rap- 
peler que  l'Allemagne  n'est  pas  un  pays 
autonome,  ni  les  Allemands  un  peuple  poli- 
tique. Ils  n'ont  pas  une  origine  politique  ;  ils 
n'ont  pas  fait  d'expériences  politiques  ;  leur 
empire  n'est  qu'un  Etat  militaire.  L'Empire 
germanique,  imposé  aux  Germains  par  les 
armes  prussiennes,  forme  actuellement  une 
organisation  dont  le  but  est  de  dominer 
l'univers,  tant  par  l'industrie  que  par  la  cul- 
ture, î  Les  peuples  allemands  ont  accepté 
docilement  cette  organisation,  mais  ils  n'ont 
contribué  ni  intellectuellement,  ni  politique- 
ment à  sa  création,  et  ils  n'ont  rien  eu  à  faire 
avec  son  gouvernement.  A  l'antipode  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  qui  ont  derrière 
elles  mille  années  d'évolution  politique,  l'his- 
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toire  montre  l'Allemagne  écrasée  sous  une 
pression  venue  d'en  haut  et  guidée  par  des 
princes,  tant  grotesques  que  brutaux,  sous 
la  tyrannie  desquels  le  peuple  n'a  su  ni  se 
révolter,  ni  s'affirmer.  L'Allemagne  politique 
est  encore  à  naître.  Elle  devra  recevoir  son 
instruction  primaire,  apprendre  l'alphabet 
du  gouvernement  de  soi-même.  Pour  devenir 
une  nation  politique,  il  lui  faudra  commen- 
cer par  ces  rudiments  que  les  fondateurs 
anglais  de  la  Magna  Charta  arrachèrent  au  roi 
John,  ou  bien  elle  devra  subir  l'impulsion  qui 
fit  prévaloir  les  principes  de  la  Révolution 
française. 

X  Quelques-uns  des  chefs  allemands  ont  com- 
pris le  danger.  Ils  ont  vu  qu'un  des  premiers 
résultats  de  l'appel  de  M.  Wilson  —  s'il 
était  mis  en  pratique  —  serait  le  démembre- 
ment de  la  Prusse  et  la  reconstruction  fon- 
damentale des  nationalités  allemandes.  Ils 
confessent,  en  outre,  qu'une  révolution  psy- 
chologique suivrait  ;  car  la  mentalité  natio- 
nale du  peuple  allemand  est  aussi  primitive, 
et  sa  moralité  générale  aussi  arriérée  qu'au 
temps  de  Tacite. 
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VU 


Au  sud,  nous  trouvons  deux  peuples  à 
qui  appliquer  le  principe  du  gouvernement 
autonome  :  TAutriche-Hongrie  et  la  Tur- 
quie d'Europe.  Deux  empires  qui,  sous 
leur  régime  actuel,  touchent  à  leur  fin. 

Nous  les  verrions  alors  refleurir  et  rajeu- 
nir. La  Bohême  deviendrait  libre  et  indé- 
pendante. La  Serbie,  démembrée,  s'unirait 
en  une  seule  famille  au  point  de  vue  national; 
ses  révoltes  prouvent,  depuis  des  siècles,  que 
tel  est  son  désir.  Trois  millions  de  Roumains 
seraient  délivrés  de  la  néfaste  oppression 
magyare  et  retrouveraient  leur  berceau  fa- 
milial. Les  Polonais  autrichiens,  aussi  bien 
que  le  reste  des  Slaves,  iraient  rejoindre 
leurs  familles  respectives.  11  ne  resterait, 
dans  l'empire  d'Autriche,  que  six  ou  sept 
millions  d  Autrichiens  et  à  peu  près  autant 
de  Hongrois,  qui  auraient  le  droit  de  se 
rassembler  ou  de  se  séparer,  à  leur  gré. 

Nous  avons  vu  récemment   la  Russie  re- 
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nonccr  d'elle-même  à  sa  forme  traditionnelle 
de  gouvernement.  La  Finlande,  la  Pologne 
russe  doivent,  en  conséquence  de  cet  acte, 
recouvrer  leurs  droits;  les  Lettons,  les  Li- 
thuaniens, les  Ukraniens  et  tous  les  peu- 
ples sous  la  domination  russe  jusqu'à  Bo- 
khara,  seront  conviés  au  banquet  de  fête  de  la 
liberté  universelle.  Chacun  sera  en  mesure 
de  réaliser  son  idéal  de  culture  nationale  et 
pourvu  pour  cela  des  ressources  nécessaires. 
*K2uant  aux  peuples  d'essence  russe  ou 
moscovite,  la  Russie  pourvoira  à  leur  orga- 
nisation sur  des  bases  justes  et  démocrati- 
ques. 

]]  ne  suffit  pas  de  chasser  les  Turcs  de 
l'Europe,  de  morceler  leurs  territoires  et  de 
les  confiner  dans  un  coin  de  l'Asie  Mineure 
où  ils  puissent  vivre  en  sécurité.  La  mesure 
n'est  pas  assez  draconienne.  Les  Arméniens 
dispersés  devront  réintégrer  leurs  anciens  et 
vénérables  domaines,  où  ils  redeviendront 
]L  vaillants  et  robustes  comme  auparavant.  La 
il  Perse,  également,  ne  doit  plus  souffrir  les 
attaques  conquérantes  de  l'Angleterre  et  de 
la  Russie.  Car  il  ne  lui  manque  que  l'occa- 
sion de  se  développer  spirituellement  et  po- 
litiquement. L'Egypte  apprendra  à  se  gou- 


ET  LA    PAIX   MONDIALE  27 

Ycrner  elle-même,  qu'elle  fasse  ou  non  partie 
de  l'empire  britannique. 

Et  l'Arabie?  le  pays  qui  bâtit  la  divine 
Bagdad  et  l'Alhambra  magnifique,  qui  dota 
l'Europe  des  sciences  mathématiques,  médi- 
cales et  philosophiques,  qui  vit  ses  cités  mer- 
veilleuses détruites  par  le  Turc,  le  Tartare 
et  le  Mongol,  cette  Arabie  magique  ne  doit 
pas  être  oubliée.  Elle  contribuera  à  la  ri- 
chesse du  monde  nouveau. 

Le  long  des  côtes  de  l'Asie  Mineure,  les 
Grecs  se  rassembleront  sous  un  gouverne- 
ment de  leur  choix,  sans  que  des  dynasties 
osent  leur  imposer  un  souverain  étranger. 
Les  Syriens  verront  s'accomplir  le  désir  de 
leur  cœur,  c'est-à-dire  le  rétablissement  du 
royaume  des  Croisés  français.  Qu'Israël  re- 
tourne alors  à  Jérusalem  et  les  pays  du 
Jourdain  refleuriront  comme  la  rose,  suivant 
les  paroles  de  ses  anciens  prophètes... 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Si  le  programme 
du  président  Wilson  est  adopté  universelle- 
ment et  sans  réticences,  d'autres  rédemp- 
tions sont  à  prévoir  pour  que  la  terre  de- 
vienne, un  jour,  la  demeure  harmonieuse 
d'une  race  digne  d'y  séjourner. 
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]]  se  pourrait  que  la  solution  la  plus  sage  de 
ces  problèmes  gouvernementaux,  fût  l'adap- 
tation du  système  suisse  pour  tous  les  grou- 
pements ethniques  de  l'Europe  orientale. 
On  mettrait  ainsi  fin  aux  conflits  de  races; 
ils  sont,  pour  la  plupart,  imaginaires  et  su- 
perficiels. L'unité  et  la  neutralité,  seules, 
des  intérêts  sont  réelles.  Rien  ne  peut  nuire 
à  un  peuple,  sans  faire  du  mal  à  tous  les 
autres,  et  rien  ne  peut  bénéficier  un  peu- 
ple sans  accroître  le  bien-être  de  tous  les 
autres.  Dans  cette  unité  d'intérêts  réside  la 
prospérité  générale  ;  en  résumé,  de  la  santé 
individuelle  dépend  la  santé  universelle. 

La  Confédération  suisse  fournit  la  preuve 
que  des  races  et  des  religions  diverses  peu- 
vent former  une  seule  nation,  unis  par  les 
liens  de  l'afFection.  Je  me  plais  à  voir  dans  la 
Suisse  la  cellule  initiale  de  l'Europe  future, 
de  la  république  mondiale.  Oui,  la  Suisse 
est,  à  mes  yeux  et  aux  yeux  d'autres  plus 
sages,  le  modèle  de  l'humanité  confédérée. 
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11  est  évident  que  des  progrès  démocratiques 
restent  à  accomplir.  Elle  n'a  pas  atteint  le 
but,  mais  elle  marche  sur  le  chemin  qui  y 
mène.  Si  les  pacifistes  recherchent  une  paix 
idéale  et  permanente,  c'est  sur  cette  route-là 
qu'il  leur  faudra  conduire  les  petits  Etats  et 
les  débris  nationaux  de  l'Europe  orientale. 

Trois  groupes  fédératifs  pourraient  être 
ainsi  constitués  :  le  premier,  composé  de  la 
Pologne,  de  la  Lithuanie,  de  la  Lettonie, 
unies  à  d'autres  peuples  slaves  opprimés  et 
malheureux.  Secondement,  les  fragments 
disjoints  de  l'empire  d'Autriche,  qui  luttent 
aujourd'hui  les  uns  contre  les  autres,  seront 
arrachés  à  la  domination  des  Habsbourg 
pour  former  une  Suisse  plus  grande,  au  lieu 
de  se  séparer  politiquement. Troisièmement, 
la  Confédération  balkanique,  —  trahie  par 
un  second  Judas,  le  charlatan  Cobourg,  — 
serait  reconstituée  à  nouveau. 

Ces  progrès,  une  fois  accomplis,  et  les 
^peuples  ayant  enfin  le  droit  de  se  reconnaî- 
tre dans  leurs  voisins,  on  verrait  surgir  une 
Europe  merveilleuse  et  virile,  qui  prendrait 
l'Helvétie  pour  modèle  de  gouvernement. 
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IX 


Les  Alliés  ne  se  battent  que  pour  une  paix, 
conforme  en  principe  et  en  fait,  à  la  propo- 
sition fondamentale  de  Wilson.  Tout  le 
monde  sait  que  l'Angleterre  est  en  train  de 
lutter,  —  même  pendant  la  guerre,  —  pour 
donner  à  l'Irlande  un  home  rute  qui  satisfasse 
tous  les  Irlandais.  La  Grande-Bretagne  es- 
saie également  de  donner  aux  Hindous  ce 
qu'ils  n'ont  jamais  su  se  procurer  par  leurs 
propres  moyens  :  une  vie  nationale  unifiée. 
De  plus  en  plus,  et  sincèrement,  je  le  crois, 
la  France  et  l'Angleterre  se  sont  ralliées  au 
principe  du  gouvernement  autonome  et, 
en  conséquence,  à  l'application  d'une  loi 
unique  et  d'une  justice  égale  dans  le  monde 
entier./ 

Il  n'est  pas  impossible,  non  plus,  que 
l'Allemagne  adopte  ce  programme  démocra- 
tique. Ce  peut  être  le  résultat  final  de  sa 
défaite.  Personne  ne  désire  ni  ne  propose 
l'écrasement  des  peuples  germaniques  ;  ce 
qu'on  veut,   c'est  qu'ils  s'émancipent  et  de 
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leurs  maîtres  prussiens  et  de  leurs  méthodes 
gouvernementales.  Je  ne  suis  pas  dans  le  rang 
des  pessimistes;  au  contraire,  je  marche  avec 
ceux  qui  croient  en  la  victoire  des  Alliés. 
/i^Les  ténèbres  prussiennes,  qui  troublent 
l'esprit  allemand,  disparaîtront  alors  pour 
faire  place  à  une  Germanie  spiritualisée. 
La  puissance  brutale  et  Tesprit  matérialiste 
seront  transformées  en  forces  spirituelles 
et  démocratiques.  Une  Germanie  repentante, 
restaurée  et  soulevée  par  une  impulsion  gé- 
nérale venue  de  l'intérieur,  est  prévue, 
même  par  ses  adversaires  actuels.  Pour  réa- 
liser cette  vision,  le  militarisme  doit  périr. 
L'existence  ultérieure  de  l'Allemagne,  sa 
mission  envers  l'humanité  dépendent  de  cette 
défaite  qu'elle  a  méritée. 

Bien  que  leurs  voix  soient  étouffées  au 
milieu  du  tumulte,  de  vrais  prédicateurs  lui 
montrent  la  nécessité  de  renoncer  à  un  pré- 
sent souillé  et  de  revivre  dans  un  avenir  pu- 
rifié. 

Déjà  le  cœur  du  peuple  allemand  supplie 
le  monde  de  lui  faire  crédit,  de  l'encourager 
et  de  patienter  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre. 
Peut-être  verrons-nous  renaître  l'antique 
Germanie,  faite  d'esprit  domestique,  pieuse 
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et  aventureuse  en  même  temps.  Des  apôtres 
comme  Herder  et  OberJin,  des  génies  encore 
plus  puissants  que  Beethoven,  réapparaî- 
tront et  l'organisation  allemande,  si  efficace, 
revêtira  un  caractère  chevaleresque  et  al- 
truiste, pour  le  plus  grand  bonheur  des  au- 
tres nations  dont  les  dons  et  les  aptitudes 
sont  si  différents. 


Le  programme  du  Président  Wilson,  qui 
répudie  toute  oeuvre  de  haine,  diffère  de  la 
littérature  actuelle  qui  encourage  les  nations 
à  se  détester  mutuellement.  En  doutez-vous? 
J'ai,  sur  ma  table,  les  numéros  récents  djm- 
portantes  revues.  Elles  proviennent  de  di- 
vers pays.  Je  les  parcours  au  hasard.  Tous 
les  écrivains,  sans  exception,  prêchent  la  co- 
lère, la  vengeance  et  la  haine.  Voyez,  par 
exemple,  le  professeur  Kuno  Francke,  dans 
yjltîanfic  Monfhly  de  février,  qui  énumère 
les  vertus  sociales  et  religieuses  de  l'Allema- 
gne future.  11  nous  enseigne  que  cette  Alle- 
magne   rénovée  fait  le    sujet  de    toutes  les 
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préoccupations  de  l'empereur,  rhomme,  se- 
lon Francke,  «  qui,  pendant  toute  la  guerre, 
m  a  donné  à  ses  sujets  le  brillant  exemple 
«  d'un  caractère  vraiment  grand.  »  Et  pour- 
tant, déclare  l'écrivain,  la  lutte  mondiale, 
quelle  qu'en  soit  l'issue,  «laissera  pour  long- 
temps derrière  elle  une  telle  accumulation 
de  haine,  de  jalousie  et  de  méfiance  chez 
toutes  les  nations  européennes,  que  les 
puissances  alliées,  pour  le  maintien  de  la  paix, 
ne  pourront  compter  que  sur  la  force  mili- 
taire. » 

Ainsi  parle  un  observateur  cultivé,  et  les 
faits  extérieurs  semblent  l'approuver.  Si 
nous  essayons  de  compter  les  morts,  si  nous 
considérons  les  erreurs  et  les  intelligences 
de  tous  les  belligérants,  nous  accepterons 
cette  conclusion  comme  conforme  à  la  vérité. 
Mais  la  logique  seule  est  menteuse,  et  cet 
observateur  cultivé,  bien  qu'heureusement 
doué,  sympathique  et  sincère,  ne  sait  pas 
voir,  ne  sait  pas  comprendre,  ne  sait  pas 
tirer  les  conséquences  des  événements.  Kuno 
Francke,  l'Allemand  noble  et  génial,  ignore 
l'âme  de  sa  patrie  et  la  métamorphose  qui 
s'accomplit  au  milieu  de  l'Europe.  Une  puis- 
sance active  et  créatrice  la  transformera.  Oui, 
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malgré  tant  de  témoignages  sanglants,  la 
vengeance,  les  lois  et  les  coutumes  qui  ap- 
partiennent à  tout  un  système  économique 
et  social  périmé,  ne  subsisteront  pas  sur  une 
terre  régénérée. 
\  La  haine  ne  gît  pas  au  fond  du  cœur  des 
\  peuples.  Ce  sont  les  politiciens  et  les  jour- 
nalistes, mercenaires  des  capitalistes  et  des 
gouvernants,  qui  l'y  entretiennent.  La  haine 
qui,  de  nos  jours,  consume  et  remplit  le 
monde,  n'est  pas  réelle,  mais  artificielle,  su- 
perficielle et  transitoire.  Ceux  qui  pensent 
que,  de  cette  guerre  naîtront  des  accumula- 
tions de  haine,  sont  des  aveugles.  Cela  n'ar- 
rivera pas.  Au  contraire,  la  guerre  dévorera 
les  rancunes  et  les  répulsions,  passées  et 
présentes.  Le  monde  en  sortira,  sous  peu, 
entièrement  purifié. 

Les  soldats  dans  les  tranchées,  leurs  pè- 
res et  leurs  mères  laissés  à  la  maison,  com- 
prennent déjà  l'absurdité  de  la  haine.  J'ai 
vu  et  j'ose  déclarer  bien  haut  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  si  peu  de  haine  dans  le  monde 
qu'aujourd'hui.  La  haine  n'a  jamais  été  si 
près  de  s'éteindre  qu'au  moment  où  notre 
planète  n'est  plus  qu'un  vaste  champ  de 
carnage. 
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Du  fait  qu'il  répudie  la  haine,  l'appel  du 
président  Wilson  possède  um  puissance 
prophétique  qui  l'immortalisera  aux  yeux 
des  générations  subséquentes. 


XI 


On  va  balbutier  le  mot  utopie,  suivant 
l'habitude  des  poltrons,  des  cyniques,  des 
paresseux  d'esprit  et  des  égoïstes  !  Tout  ce 
qui  suppose  dangers  et  sacrifices  est  si  faci- 
lement taxé  d'utopie.  Notre  effort  vers  un 
idéal  de  perfection,  n'est-il  pas  la  seule  chose 
vraiment  pratique?  La  manière  actuelle  dont 
nous  nous  comportons  sur  cette  planète 
constituerait-elle  un  succès?  L'esprit  d'un 
Dieu  insensé  pourrait-il  concevoir  un  monde 
plus  illogique  que  celui  où  nous  nous  mou- 
vons ?  Est-il  possible  d'applaudir  à  cette 
faillite  tragique  de  l'Univers?  Le  temps  est 
venu,  enfin,  de  poser  la  question  et  d'exiger 
la  réponse  ;  de  prendre  note  de  l'imbécillité 
générale,  de  l'éternelle  confusion  et  de  la 
douleur,  de  l'incommensurable  gaspillage  et 
du  dégât,  conséquences  habituelles  des  con- 
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flits  que  notre  aveuglement  nous  fait  ac- 
cepter comme  une  sage  administration  des 
biens  terrestres. 

Et  nous  arriverons,  je  le  crois,  à  cette 
conclusion  :  Adopter  l'utopie^  reconnue  seule 
pratique.  Aucune  paix  n'est  possible,  pour 
les  nations  ou  pour  les  individus,  si  elle 
n'est  pas  fondée  sur  la  réalisation  de  cet 
idéal.  ]1  faut  nous  approcher  de  la  perfec- 
tion. Le  monde  doit  choisir  entre  Tutopie 
Wilson  ou  la  perdition;  entre  le  royaume 
des  cieux  ou  un  enfer  encore  plus  horrible 
que  celui  dans  lequel  nous  nous  débattons, 
à  l'heure  qu'il  est. 


X]] 


Qui  sait  si,  après  tout,  cette  guerre  ne 
prépare  pas  les  peuples  à  la  réalisation  future 
d'une  Société  générale  des  Nations,  qui  com- 
prendra et  harmonisera  enfin  toutes  les  for- 
ces de  la  vie  intégrale  du  monde? 

Les  canons  sont,  peut-être,  la  voix  de 
Dieu  ;  les  armées  labourent,  peut-être,  les 
champs  pour  le  divin  laboureur.  N'y  a-t-iJ 
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pas  eu  d'abondantes  et  célestes  semailles  de- 
puis l'heure  où  le  défi  jeté  à  la  civilisation, 
sortit  du  palais  impérial  de  Berlin  ?  La  pre- 
mière moisson  est  déjà  prête  pour  ceux  qui 
sont  dignes  de  la  récolter.  Pendant  que  les 
armées  marchent,  on  entend  les  soldats  poser 
des  questions  telles  que  personne  n'en  ouït 
jamais.  Ces  mêmes  questions  errent  sur  les 
lèvres  de  ceux  qui  sont  restés  au  foyer. 
Jusqu'aux  petits  enfants  qui  commencent  à 
les  balbutier  ! 

Et  tous,  devant  ce  désastre,  sont  plongés 
dans  un  étonnement  aussi  sage  que  fécond. 
La  majorité  de  ces  hommes  et  de  ces  femmes 
devinent  qu'une  guerre  est  un  anachronisme 
parce  qu'elle  est  insensée  et  lâche.  Toutes 
les  nations  sont  en  train  de  créer  une  invisi- 
ble franc-maçonnerie,  résolue  à  supprimer 
à  jamais  la  possibilité  d'une  pareille  catas- 
trophe. Une  solidarité  mondiale  va  naître  et 
prendre  bientôt  conscience  d'elle-même.  Elle 
réunira  les  peuples  et  les  individus  dans  une 
pensée  unique  de  concorde.  Pas  une  seule 
existence  n'en  sera  exclue! 

A  plusieurs  signes  latents,  nous  devinons 
que  les  nations  vont  ouvrir  les  yeux  et  se  re- 
connaître comme  les    membres  d'une  seule 
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famille,  divisée,  en  apparence,  jusqu'à  pré- 
sent. L'exploitation  séculaire,  au  moyen  des 
régimes  parasites  et  gouvernementaux  les  a 
jetées,  aveuglées,  les  unes  contre  les  autres. 


xni 

La  continuation  des  hommes  sur  la  terre 
est  un  miracle  perpétuel.  Nos  méthodes  gé- 
nérales tendent  à  une  déchéance  qui  aboutit 
parfois  à  une  folie  infernale  et  destructive. 
Si  la  race  ou  la  nation  renaît  et  s'élève,  la 
cause  en  est  spirituelle.  Les  grandes  réfor- 
mes religieuses,  les  révolutions  nationales, 
reconstructives,  aussi  bien  que  d'histori- 
ques conversions  individuelles,  surviennent 
comme  un  voleur  dans  la  nuit.  Si  les  yeux 
des  visionnaires  les  ont  pressenties,  si  leurs 
voix  prophétiques  les  ont  prédites,  l'arrivée 
de  ces  révolutions  n'en  est  pas  moins  sou- 
daine et  inattendue.  Une  force  terrible,  su- 
bite comme  l'aurore  en  Orient,  rapide  comme 
l'éclair  dans  l'Occident,  saisit  un  puissant  Saul 
de  Tarse  et  ne  le  lâche  plus,  ou  s'empare  delà 
France  de  la  Révolution,  et  recrée  le  monde. 
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Est-il  possible  que  le  miracle  suprême,  la 
plus  décisive  et  générale  des  conversions, 
soit  prochaine  ? 

Pourquoi  pas?  Pourquoi  ce  monde,  me- 
naçant et  sanguinaire,  ne  trouverait-il  point 
son  chemin  de  Damas?  Pourquoi  notre  race 
ne  serait-elle  pas  guidée  par  une  lumière  di- 
vine vers  une  terre  promise,  où  elle  conce- 
vrait le  plan  divin  ? 

Je  vois  là  l'aboutissement  probable  de  la 
guerre.  Oui,  il  est  probable  que  ces  ténè- 
bres actuelles,  enveloppant  notre  sphère  de 
douleurs,  de  terreurs  et  de  tragédies  inex- 
primables, s'éclaireront  d'un  rayon  de  soleil 
merveilleux,  à  la  grande  surprise  des  hu- 
mains qui  se  connaîtront  pour  la  première 
fois.  Aube  bienheureuse,  s'étendant  de  Lon- 
dres jusqu'aux  extrémités  du  globe,  des  limi- 
tes matérielles,  jusqu'aux  frontières  spiri- 
tuelles... 

Oui,  il  est  probable  que  les  nations,  per- 
dant confiance  dans  leurs  gouvernants  et 
leurs  prédicateurs,  et  convaincues  que  la  so- 
ciété actuelle  n'a  pas  de  bases  morales,  se  ré- 
soudront à  progresser  et  à  marcher  ensem- 
ble, vers  l'idéal  d'une  communion  mondiale. 

Oui,  il  est  probable  que,  persuadés  de  la 
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folie  et  de  l'erreur  de  nos  voies,  nous  écou- 
terons enfin  les  enseignements  de  Celui  que 
nous  avons  si  longtemps  repoussé.  De  cette 
manière,  le  Christ  ressuscitera,  non  pas  sous 
une  forme  humaine,  mais  incarné  dans  l'âme 
collective  des  peuples  rénovés,  devenus  ca- 
pables de  se  gouverner  eux-mêmes.  Ce  sera 
le  développement  de  l'esprit  de  Dieu  dans 
l'humanité,  de  cet  esprit  tout-puissant  qui 
s'appelle  l'amour. 


XIV 

A  en  juger  par  les  conditions  actuelles,  de 
telles  espérances  semblent  menteuses.  Je 
n'ignore  pas  les  faits,  je  sais  ce  qui  se  passe: 
ce  qui  parut  l'ordre  social  se  désagrège. 
Je  me  tiens  sur  ses  murs  croulants  et  je  sur- 
veille ses  ruines  physiques  et  morales.  J'ai 
travaillé  au  milieu  d'elles,  j'ai  assisté  à  leur 
désespoir.  Je  me  trouve  aujourd'hui  à  l'un 
des  tournants  féconds  de  l'histoire  euro- 
péenne et  je  contemple  un  monde  en  feu, 
bouleversé,  presque  en  démence,  à  cause 
d'une  guerre  qui   échappe  à  tout  contrôle  ; 
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un  monde  submergé,  ahuri,  presque  idiot,  à 
cause  d'un  malheur  qui  dépasse  tout  enten- 
dement. Ce  monde  doit  s'asseoir  au  ban- 
quet d'angoisse,  participer  à  l'orgie  mortelle. 
Un  pouvoir  occulte,  un  système  financier, 
malin  et  monstrueux,  qui  englobe  toutes  les 
nations  et  dépasse  toute  imagination,  les  y 
obligea.  Ce  système  financier  a  fait  sien  le 
plan  pangermaniste  de  l'empire  allemand, 
il  s'est  allié  à  une  puissance  encore  plus 
occulte  et  ténébreuse,  une  puissance  qui 
asservit  et  exploite  l'âme...  je  vois  tout  cela 
et  bien  plus  encore. 

Et  malgré  ce  triple  Satan,  auquel  nous 
sommes  livrés  pour  un  temps,  en  dépit  des 
chagrins  et  des  illusions  de  cette  époque 
sanguinaire,  je  vois  aussi  que  le  monde  est 
rempli  d'un  espoir  instinctif,  l'espoir  de  l'in- 
tervention d'un  Messie  prochain  et  d'une 
ascension  générale  de  l'humanité  vers  les 
hauts  sommets  de  l'idéal. 

En  un  clin  d'œil,  à  un  moment  donné,  le 
changement  peut  survenir  et  une  présence 
divine  envelopper  et  réconcilier  toutes  les 
nations  de  la  terre  et  les  remplir  d'allé- 
gresse. Voilà  pourquoi,  devant  les  regards 
railleurs  et  surpris  des  chefs  d'Etat,  les  peu- 
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pies  ont  écouté  l'appel  impératif  et  ardent 
du  président  WoodrowWilson.  Ce  discours 
semble  étrange  de  la  part  d'un  homme  re- 
vêtu d'une  si  haute  autorité.  Cette  voix  pa- 
raît venir  de  loin.  Elle  a  étonné  le  monde 
par  l'annonce  d'une  nouvelle,  dont  la  signifi- 
cation reste  encore  cachée  aux  yeux  mêmes 
du  héraut  et  à  ceux  de  ses  auditeurs.  11  est 
aussi  inconscient  qu'eux,  lorsqu'il  proclame 
un  retour,  qui  sera  et  la  conclusion  et  le  vrai 
commencement  de  l'histoire.  Ses  paroles 
prouvent  qu'il  existe  parmi  les  fils  des 
hommes  des  êtres  prédestinés  à  devenir 
des  fils  de  Dieu,  virils  et  clairvoyants 
dans  Son  amour,  courageux  et  audacieux 
dans  Sa  liberté.  Disciples  actifs  et  créateurs 
de  Dieu,  je  les  vois  déjà  travailler  en  Son 
nom. 

Le  monde  se  souviendra  des  paroles  du 
président  Wilson,  quand  l'avenir  les  aura 
confirmées  et  que  la  guerre  n'apparaîtra  plus 
qu'un  incident  insignifiant,  semé  sur  la  route 
qui  doit  conduire  l'humanité  dans  la  demeure 
de  son  Père. 


^^ 


CHAPITRE  1) 


L'HOMME 
ET  LE  PRÉSIDENT 


•T*^ 


Public  d'abord  sous  le  titre  :  «Président  W^oodrow 
Wilson  »,  dan»  la  Semaine  littéraire,  à  Genève,  le  19 
décembre  1916,  à  l'occasion  de  la  réélection  du  pré- 
sident Wilson. 


I 

TX700DR0W  Wilson  va  probablement, 
^  ^  plus  que  tous  ses  contemporains, 
attirer  et  retenir  l'attention  du  monde 
entier.  Doué  d'une  large  et  perspicace  bien- 
veillance, il  scrute  jusque  dans  ses  profon- 
deurs, le  problème  de  l'humanité.  Il  prévoit 
l'avenir  et  possède  des  idées  claires  sur  le 
travail  à  accomplir^  11  fuit  toute  ostentation 
et    ses    mesures    les    plus    révolutionnaires 
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mettent  en  pratique  les  conseils  divins.  Ses 
projets  les  plus  grandioses  sont  tenus 
secrets,  il  en  parle  le  moins  possible.  11 
préfère  les  résultats  aux  promesses.  11  sait 
que  dans  certaines  crises  les  hommes  se 
montreront  trop  lents,  trop  sceptiques  et 
trop  faux,  pour  répondre  à  un  grand  appel . 
Ils  doivent  être  guidés  dans  une  direction 
nouvelle,  par  une  sorte  de  prudence,  de  ruse 
divine,  —  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  —  et 
sans  qu'ils  se  doutent  où  on  les  mène.  C'est 
seulement  lorsqu'ils  seront  mieux  préparés, 
plus  libres,  plus  vraiment  croyants  qu'ils  dé- 
couvriront la  main  sage  qui  leur  a  ouvert  de 
plus  nobles  perspectives . 

Telles  sont  les  qualités  d'homme  d'état  de 
Wilson  :  ce  qui  le  caractérise,  c'est  une  habi- 
leté morale,  c'est  cette  union  extraordinaire 
d'un  idéalisme  politique  avec  une  astuce  pra- 
tique. La  nation  a  foi  en  lui,  même  quand 
elle  ne  le  comprend  pas.  11  s'est  haussé,  peu 
à  peu,  à  la  stature  spirituelle  d'un  Washing- 
ton et  d'un  Lincoln. 

Woodrow  Wilson  fut  réélu  à  la  présidence 
malgré  l'opposition  des  intérêts  les  plus  puis- 
sants qu'on  vit  jamais  coalisés  contre  un  can- 
didat américain.  11  a  défié  les  plus  audacieuses 
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organisations  financières  mondiales,  centrali- 
sées à  New-York.  Toute  la  race  germanique, 
de  Potsdam  à  San-Francisco,  travailla,  avec 
malignité  et  persévérance,  à  sa  défaite. 

La  hiérarchie  catholique  romaine  s'unit 
également  contre  lui.  Mais  les  efforts  veni- 
meux de  ses  adversaires  ne  réussirent  pas  à 
lui  aliéner  le  cœur  des  habitants  des  Etats- 
Unis.  Maintenant  qu'il  est  réélu,  beaucoup 
de  ceux  qui  l'ont  décrié  éprouvent  un  senti- 
ment de  sécurité.  Sa  présence  les  rassure.  11 
sera  le  gardien  d'une  civilisation  que  tant 
d'autres  peuples  s'acharnent  à  détruire. 
)vje  sais  que  ses  critiques  européens  affir- 
ment qu'il  n'a  en  vue  que  les  intérêts  maté- 
riels de  sa  patrie.  Erreur  complète  :  les  dé- 
fenseurs des  grands  intérêts  matériels,  et  les 
philosophes  matérialistes  sont  ses  ennemis 
les  plus  acharnés.  Bien  loin  d'être  un  adepte 
de  la  «  realpolitik  »  il  plaide  pour  le  déve- 
loppement de  la  démocratie  mondiale,  seul 
milieu  favorable  au  développement  spirituel, 
et  de  la  collectivité  et  de  l'individu.  C'est  ce 
but  qu'il  propose  à  chaque  âme,  à  chaque 
groupement,  dans  l'espoir  d'évoquer  enfin 
une  équitable  et  sereine  Société  des  Nations. 


'> 
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Parmi  les  peuples  européens,  du  continent 
surtout,  règne  une  curieuse  et  incroyable 
ignorance  relative  à  Tattitude  du  président 
vis-à-vis  du  germanisme.  Je  viens  de  lire  une 
extraordinaire  information  émanant  d'une 
personnalité  bien  connue.  Les  pro-germains 
auraient,  dit-on,  voté  la  réélection  de  Wil- 
son.  Impossible  d'émettre  une  opinion  plus 
contraire  à  la  vérité!  M.  Hugues,  le  rival  de 
Wilson,  a  certainement  dû  sa  popularité  à 
l'influence  allemande.  Personne,  dans  les 
Etats-Unis  ne  dispute  cette  allégation.  La 
ligue  germano-américaine,  qui  prétend  dispo- 
ser de  trois  millions  de  votes,  donna  officielle- 
ment ce  mot  d'ordre  :  Votez  pour  Hugues. 

Les  catholiques  américains,  d'origine  alle- 
mande, au  congrès  de  New- York,  réclamè- 
rent, eux  aussi,  la  condamnation  et  l'échec 
de  Wilson.  Les  journaux  germanophiles  des 
Etats-Unis,  presque  sans  exception,  luttèrent 
passionnément  dans  le  même  sens. 

Le   neuf   octobre    1916,  devant  un  vaste 
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auditoire,  à  Philadelphie,  M.  Hugues  s'en- 
gagea publiquement  à  suivre  un  programme 
d'action  qui  entraînait  forcément  l'obéissance 
aux  exigences  allemandes  :  l'Amérique 
devait  essayer  de  forcer  le  blocus  anglais. 

Donc,  si  M.  Hugues  était  sincère  dans 
son  admission  et  s'il  avait  été  élu,  il  serait 
entré  en  conflit  avec  les  Alliés,  et  les  Etats- 
Unis  se  seraient  rangés  du  côté  des  Centraux. 
Le  germanophile  Herald,  de  New-York 
écrit  :  «  De  toutes  les  déclarations  qu'a 
faites  le  candidat  américain  (Hugues),  celle 
de  lundi,  à  Philadelphie,  est  de  beaucoup  la 
plus  importante.  .  .  Il  n'a  pas  désigné,  en 
propres  termes,  l'Angleterre,  mais  ses  paro- 
les ne  laissaient  aucun  doute  sur  ses  inten- 
tions...Chaque  citoyen,  d'origine  allemande, 
devrait  voter  pour  Hugues.  » 

M.  Norman  Hapgood,  dans  Vlndépendant, 
de  New-York  (le  6  novembre),  et  M.  Frank 
Percy  Olds,  dans  VJlllantic  Monthly,  de 
septembre,  ont  résumé  en  termes  heureux 
cette  attitude  progermanique.  Ceux  qui  dé- 
sirent examiner  la  chose  de  plus  près,  n'ont 
qu'à  parcourir  ces  articles. Mes  citations  se- 
ront forcément  brèves,  mais  typiques  et  sug- 
gestives. Ainsi,  la  Staatz-Zeitung,  l'organe 
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de  la  plus  importante  association  germano- 
américaine  déclare:  «  Les  Germano-Améri- 
cains, qui  en  leur  qualité  de  citoyens  des 
Etats-Unis  ont  été  reçus  par  M.  Hugues, 
l'ont  entendu  affirmer  qu'à  ses  yeux  les  in- 
térêts des  Etats-Unis  passent  avant  tous  les 
autres.  En  conséquence,  ils  sont  fermement 
convaincus  que  Charles-E.  Hugues  mérite  la 
confiance  de  tous  les  citoyens  américains  et 
que  son  élection  à  la  présidence  des  Etats- 
Unis  leur  sera  en  bénédiction.  » 
>  \J  Jlhendpost  de  Chicago,  qui  s'est  amère- 
ment opposée  à  la  réélection  de  Wilson,  pour 
encourager  vivement  la  nomination  de  Hu- 
gues, fit  la  déclaration  suivante  : 

«  Depuis  bien  des  années,  les  Germano- 
Américains  se  sont  bercés  de  l'espoir  que 
l'alliance  nationale  germano-américaine  de- 
viendrait le  point  de  départ  d'une  saine  acti- 
vité politique.  Telle  fut  du  moins  la  raison 
pour  laquelle  l'alliance  fut  fondée  par  un 
grand  nombre  d'Allemands  qui  prenaient  un 
intérêt  passionné  aux  affaires  publiques  du 
pays.VJl  vaut  mieux  l'avouer  franchement  : 
oui,  nous  sommes  en  faveur  d'une  politique 
qui  favorise  l'Allemagne,  û 

D'accord  avec  cette  déclaration,  le  bureau 
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de  la  presse  de  Talliance  germano-américaine 
affirme:  «  L'union  fait  la  force;  la  puissance 
des  citoyens  américains  d'origine  allemande 
et  leur  signification  politique  dépendent  delà 
préservation  de  cette  unité,  but  de  l'alliance 
germano-américaine.  Toute  tentative  faite 
pour  la  rompre  et  la  détruire  équivaut  à  une 
trahison  envers  la  mission,  que  des  Allemands 
possédant  la  culture  germanique  doivent  as- 
sumer vis-à-vis  des  Etats-Unis.  » 

La  St-Paul  f^olkszeitung  déclare  que  le 
plus  clair  résultat  de  la  politique  étrangère 
du  président  Wilson  a  été  l'alliance  de  tous 
les  Germano-Américains  contre  son  adminis- 
tration. Le  Deutscher  TÇorrespondanff  de  Bal- 
timore estime  qu'une  opposition  des  Alle- 
mands à  la  nomination  de  Wilson  empêchera 
le  peuple  américain  de  s'angliciser.  Le  Mil- 
waukeè  Germania  Herald  supplie  les  luthé- 
riens et  les  catholiques,  ainsi  que  tous  les 
citoyens,  dans  les  veines  desquels  coule  du 
sang  allemand,  de  s'unir  pour  élire  Hugues 
et  éliminer  Wilson.^Les  chefs  allemands  de 
l'opposition,  en  Amérique,  affirment  haïr 
Wilson,  cet  homme  qui  ignore  la  J^uîtur,  ce 
fanatique  de  l'Angleterre,  qui  va  jusqu'à  es- 
sayer de   faire    des  Etats-Unis  une   colonie 
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anglaise.  Tout  bon  républicain  doit  voter 
contre  Wilson,  dit  le  Cleveland  W aechter 
und  Jlnzeiger.  Le  Germania  Herald  déclare 
que  l'antagonisme  des  Germano-Américains 
à  regard  deWilson  est  prouvé  par  le  fait  re- 
marquable qu'il  n'est  porté  par  aucun  jour- 
nal allemand,  dans  les  Etats-Unis,  pas  même 
par  ceux  qui  appartiennent  à  son  propre 
parti,  h'Excelsior,  organe  des  catholiques 
allemands,  stigmatise  les  adhérents  de  Wilson 
et  les  traite  de  pseudo-patriotes,  de  patriotes 
mercenaires,  d'importation  londonienne.  Un 
autre  journal  pro-germain,  assez  influent, 
dans  un  article  de  fond  publié  le  jour  de  la 
Fête  de  l'Indépendance,  affirme  que,  depuis 
la  nomination  de  Wilson,  l'Amérique  est  de- 
venue un  état  vassal  de  la  Grande-Bretagne. 
La  Sî-Louis  JVestliche  Vosf  dit  :  «  A  cause 
de  sa  partialité,  aucune  manœuvre  entreprise 
par  les  meneurs  démocratiques  ne  saura  ré- 
concilier M.  Wilson  avec  les  Germano- 
Américains.  La  grande  masse  des  Germano- 
Américains,  écrit  Jlmerikciy  un  autre  organe 
catholique  allemand,  ne  veulent  plus  avoir 
affaire  à  lui.  Des  circonstances  imprévues 
parviendraient  seules  à  les  réconcilier.  On 
ne    les   fera   pas    taire  » .    Et,  de    nouveau. 
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VExcelsior  parlant  des  Américains  pro-alliés, 
émet  cette  étonnante  affirmation  :  «  Ce  ne 
sont  que  des  Anglo-Saxons  qui,  se  basant 
sur  le  testament  de  Cécil  Rhodes,  travaillent 
à  faire  retomber  les  fiers  et  indépendants 
citoyens  des  Etats-Unis  sous  le  joug  de  la 
vieille  Angleterre.  A  la  tête  de  ces  traîtres 
se  trouve,  intentionnellement  ou  non,  Woo- 
drow  Wilson,  qui  continue  à  usurper  le  titre 
de  président  des  Etats-Unis,  bien  qu'il  ne 
soit  que  le  gouverneur  d'une  colonie  britan- 
nique.» Plus  haineuses  encore  sont  les  paro- 
les d'un  autre  organe  germano- américain 
qui  traite  le  président  Wilson  de  laquais 
sous  une  livrée  britannique,  «baisant  la  main 
de  Sa  Majesté  anglo-saxonne,  pendant  que 
celle-ci  lui  donne  un  coup  de  pied  comme  à 
un  chien.  »  Le  Waechter  und  Jlnzeiger  dit 
que  «  parler  de  crime  au  sujet  du  Lusifania, 
c'est  faire  preuve  de  la  plus  ridicule  hypo- 
crisie. Nos  exportations  de  munitions  mon- 
trent que  l'Amérique  s'enrichit  avec  de 
l'argent  sanglant  et  se  trompe  elle-même. Ce 
sont  là  des  crimes  qui  pèsent  sur  la  conscience 
de  notre  peuple.  »  Le  critique  conclut  : 
aWilson  aurait  dû  être  un  tsar.    » 

Non   seulement    d'Amérique,   mais   aussi 
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d'Allemagne,  vint  le  mot  d'ordre,  incitant  les 
Germano-Américains  à  voter  pour  Hugues. 
<  L'Amérique  fut  considérée  par  toute  la 
presse  officielle  allemande  comme  l'alliée  de 
la  France  et  de  l'Angleterre,  grâce  au  prési- 
dent Wilson.  Une  caricature  dans  Jugend 
montre  l'Angleterre  distribuant  pieusement, 
aux  électeurs  américains,  des  billets  de 
25.000  francs  pour  les  convaincre  de  la  né- 
cessité d'élire  M.  Wilson. 

M.  Hugues  fut  le  candidat  avéré  de  Ber- 
lin à  la  convention  républicaine  de  Chicago. 
Ensuite,  on  le  destina  à  la  présidence  des 
Etats-Unis.  Malgré  son  fervent  patriotisme, 
sa  prudence  administrative  en  cas  de  réussite, 
il  eût  été  inconsciemment  ou  non,  l'élu  de 
l'Allemagne.  Dire,  comme  l'ont  prétendu  cer- 
tains journaux  européens,  que  Wilson  a  été 
nommé  par  les  pro-germains,  équivaut  à  af- 
firmer que  Martin  Luther  fut  surtout  appuyé 
par  le  Pape  ! 
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Mon  interprétation  du  caractère 'du  pré- 
sident Wilson  semble  en  contradiction  avec 
Je  temps  qu'il  mit  à  décider  Talliance  contre 
TAllemagne.  Toutefois,  si  Ton  étudie  les 
faits  et  si  l'on  se  rend  compte  des  forces 
contre  lesquelles  il  eut  à  lutter,  on  compren- 
dra que  cette  contradiction  n'est  qu'appa- 
rente. J'eusse  désiré,  il  est  vrai,  le  voir  pro- 
tester contre  la  violation  de  la  Belgique.  11 
aurait  dû,  me  semble-t-il,  rompre  avec  l'Al- 
lemagne, lors  du  naufrage  du  Lusitania,  Je 
me  réjouirais,  je  le  confesse,  si  l'Amérique 
se  battait  avec  l'Angleterre,  l'Italie  et  la 
France,  pour  le  principe  démocratique  et 
l'existence  spirituelle  de  la  race.  Je  consi- 
dère notre  neutralité  comme  une  faillite  mo- 
rale et  politique.  Si  cette  neutralité  conti- 
nue jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  le  désastre 
moral  et  intellectuel  sera  plus  grave  en  Amé- 
rique qu'en  Europe. 

Mais   le   président  Wilson  n'est  pas  res- 
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pensable  de  cette  neutralité.  Ni  le  Cabinet, 
ni  le  Congrès,  ni  la  nation  ne  l'auraient  sou- 
tenu, s'il   avait  déclaré  la  guerre  à  l'Allema- 
gne. Nous  savons  maintenant  que  ses  minis- 
tres se  sont  séparés  de  lui  dans  l'affaire  du 
Lusitania,  et  nous  n'ignorons  pas   la  répu- 
gnance avec  laquelle  le  Congrès  envoya  son 
message    à    propos    du    Sussex,    C'est    que 
beaucoup  des  membres  de  la  Chambre  sont 
d'origine   germanique   et,    —  ne   l'oublions 
pas,  —  qu'une  guerre  avec  l'Allemagne  sus- 
citerait probablement   une   guerre  civile  en 
Amérique.  Une  anarchie  sans  précédent  au- 
rait peut-être  régné,  inspirée  par  ces  apôtres 
haineux    du    pangermanisme,    qui    semblent 
doués  du  don  d'ubiquité. 
I       M.  Wilson  n'est  ni  le  gouvernement  ni  le 
\peuple.  11  agit  de  son  mieux  suivant  les  cir- 
iconstances.    Les  protestations  de   quelques 
âmes  d'élite,  à  New-York  et  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre, ne  représentent  pas  l'esprit 
national.    Elles  ne    furent    l'expression    que 
d'une  infime  minorité.    La  grande  masse  des 
citoyens,  surtout  dans  les   Etats  du   centre, 
sont  fermement  opposés   à  toute  participa- 
tion   à   la   guerre.  M.  Wilson  avait  donc  le 
devoir  d'interpréter,   aussi    radicalement  et 


ET  LA   PAIX   MONDIALE  55 

effectivement  que  possible,  les  sentiments  et 
la  volonté  de  ceux  qui  le  choisirent  pour 
leur  porte-parole. 


IV 


Je  soupçonne  que,  si  la  vérité  était  révé- 
lée, nous  verrions  que  M.  Wilson  a  adopté  ( 
la  ligne  de  conduite  la  plus  favorable  aux 
Alliés.  11  a  agi  tranquillement  et  secrète- 
ment. La  guerre  mondiale  lui  a  fourni  mainte 
occasion  de  manifester  d'une  façon  théâtrale, 
mais  il  a  évité  la  rhétorique  et  ne  s'est  oc- 
cupé que  de  l'essentiel.  11  avait  le  choix  en- 
tre une  patience  quasi  exaspérante  ou  la 
guerre!  Sa  protestation  contre  la  violation 
de  la  Belgique  eût  été  l'équivalent  d'une  dé- 
claration de  guerre  à  l'Allemagne.  De  même 
pour  le  cas  du  Lusitania,  Or,  la  lutte  en- 
tre l'Amérique  et  l'Allemagne  signifierait  la 
suppression  des  secours  dont  dépend  le  suc- 
cès des  Alliés.  Les  sous-marins  allemands 
auraient  bloqué  les  côtes  américaines  et  l'en- 
voi des  munitions  en  Europe  aurait  cessé. 
Les   ressources  des   Etats-Unis  auraient  été 
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absorbées  par  ses  préparatifs  militaires  et 
navals.  La  porte  eût  été  fermée,  qui  livre 
passage  aux  munitions  et  à  l'argent  destinés 
à  l'Angleterre  et  à  la  France.  Et  il  est  pro- 
bable que  la  guerre  européenne  aurait  été 
finie  avant  que  l'aide  américaine  fût  devenue 
efficace. 

Notons  que  le  refus  du  président  Wilson 
de  rompre  le  blocus  anglais  est  un  des  plus 
importants  faits  stratégiques  de  la  guerre,  le 
plus  décisif  peut-être.  Sans  cette  mesure  de 
tenir  les  portes  ouvertes  pour  les  Alliés,  ces 
derniers  ne  pourraient  pas  remporter  la  vic- 
toire. L'Allemagne  comprend  si  bien  son 
intérêt,  qu'elle  persiste  à  essayer  de  forcer 
la  main  du  président  Wilson.  Et  celui-ci 
comprend  si  bien  que  les  Alliés  y  perdraient, 
qu'il  reste  neutre,  nominalement  parlant.  11 
garde  cette  attitude  en  dépit  du  fait  qu'il  ne 
/  \  lui  est  pas  permis  de  s'expliquer,  ni  de  pro- 
noncer les  paroles,  capables  de  démasquer  les 
hypocrisies  et  les  brutalités  de  ses  adversai- 
res les  plus  implacables  et  les  moins  scru- 
puleux. 

Dans  chacune  des  crises  suscitées  par  l'Al- 
lemagne, M.  Wilson  a  regardé  au  delà  de  la 
guerre  et  de  ses  conséquences  immédiates. 
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Plein  d'espoir,  iJ  prévoit  un  avenir  où  les 
questions  internationales  seront  réglées  pa- 
cifiquement. Si  l'Amérique  prenait  aujour- 
d'hui les  armes  à  l'exemple  de  l'Europe,  ce 
serait  la  mort  de  tout  règlement  internatio- 
nal. Dans  notre  époque  d'anarchie  diploma- 
tique, M.  Wilson  a  senti  que  l'Amérique 
avait  la  mission  de  défendre  les  notions  géné- 
rales de  droit  et  d'équité,  basées  sur  des  ac- 
cords volontaires  entre  les  nations.  11  a 
trouvé  dans  chacune  de  ces  crises,  l'occasion 
d'énoncer  et  de  développer  une  nouvelle 
justice  internationale. 

11  s'est  servi,  sagement  ou  non,  du  cas  du 
Lusitania  pour  essayer  d'arracher  à  l'Alle- 
magne la  confession  de  son  crime,  l'aveu  im- 
plicite qu'une  loi  internationale  avait  été  vio- 
lée. Souvenons-nous  aussi,  quand  nous  dis- 
cutons l'administration  de  M.  Wilson,  que 
son  message  au  Congrès,  à  propos  du  nau- 
frage du  Sussex,  fut  l'accusation  la  plus  écra- 
sante que  lança  jamais  une  diplomatie  contre 
l'Allemagne.  Les  condamnations  des  écri- 
vains et  des  diplomates  anglais  sont  futiles, 
en  comparaison  des  jugements  contenus  dans 
ce  message. 

En  aucun  temps,  du  moins  à  ma  connais- 
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sance,  le  chef  d'une  nation  n'a  stigmatisé  un 
autre  pays  en  termes  pareils,  le  vouant  à  la 
réprobation  universelle.  Un  repentir  général 
de  rAllemagne  consciente,  sera  seul  capable 
d'effacer  une  telle  accusation,  gravée  profon- 
dément dans  toutes  les  mémoires. 


Woodrow  Wilson  ne  voit  pas  dans  la 
guerre  un  moyen  rationnel  d'avancer  la  civi- 
lisation. 11  ne  voit  pas  dans  le  militarisme 
un  agent  de  justice  et  de  progrès.  Les  ques- 
tions internationales  ne  se  règlent  pas  par  la 
force  des  armes.  La  guerre  embrouille  les 
mciens  problèmes  et  en  évoque  inutilement 
de  nouveaux.  Les  nations  puissantes  n'ont 
pas  le  droit  d'imposer  leur  volonté  aux  pe- 
tits peuples.  11  proclame  une  politique  uni- 
verselle si  neuve,  si  révolutionnaire,  si  capa- 
ble de  créer  un  monde  différent  du  nôtre, 
que  peu  d'hommes  ont  compris  ses  intentions. 
Ils  ne  voient  pas  avec  ses  yeux,  et  son  but 
dépasse  les  prévisions  humaines. 

Le  discours  par  lequel  il  a  inauguré  «  la 
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Ligue  pour  une  paix  obligatoire  »,  est  unique 
dans  son  genre.  Depuis  deux  mille  ans,  au- 
cun chef  de  nation  n'a  osé  prononcer  des 
paroles  si  suggestives.  Je  ne  connais  pas 
d'homme,  placé  dans  une  position  si  lourde 
de  responsabilités,  qui  n'eût  pas  craint,  à  sa 
place,  d'influer  sur  les  destinées  du  monde. 
y  II  propose  la  création  d'une  fraternité,  effec- 
tive et  réelle,  entre  les  nations,  afin  que 
tout  l'Univers  ne  forme  qu'une  vaste  et  har- 
monieuse société  coopérative.  La  force  ser- 
vira dorénavant  à  prévenir  la  guerre  au 
lieu  de  la  déchaîner.  Les  puissantes  nations 
auront  le  devoir  d'être  les  sauveurs  et  non 
les  exploiteurs  des  peuples  faibles  ou  petits. 
La  conception  néfaste  de  l'impérialisme  de- 
vra être  anéantie... 

Anéanti  également,  l'usage  que  les  grands 
concessionnaires  et  les  trafiquants  en  dettes 
nationales  font  des  gouvernements^^  Si  l'Eu- 
rope et  l'Amérique  se  conformaient  à  cette 
nouvelle  ethnique  internationale,  elles  aide- 
raient, par  exemple,  la  Chine  à  exploiter  ses 
propres  ressources,  à  développer  ses  pro- 
pres institutions,  sa  propre  indépendance  ; 
en  un  mot,  à  accomplir  sa  propre  rédemption 
sociale.    L'Angleterre  fournirait,   en   outre. 
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de  telles  ressources  aux  Indes,  qu'elles  de- 
viendraient une  vaste  nation  autonome. 
L'Amérique  aiderait  le  Mexique  à  se  libé- 
rer de  ses  tyrans  nationaux  et  des  concession- 
naires américains.  iCette  politique  morale  a 
été  fort  bien  exprimée  par  le  président  Wil- 
son  lui-même,  à  l'occasion  de  sa  conduite 
vis-à-vis  du  Mexique,  lorsqu'il  dit  à  Miss 
Tarbell  : 

—  Vous  souvenez-vous  de  cette  foule  fu- 
rieuse, qui  fut  jadis  ameutée  à  Ephèse  par 
un  orfèvre  ?  Celui-ci  déclara  à  ses  ouvriers 
que  Paul  ruinerait  leur  métier  de  fabricants 
«d'autels  de  Diane»,  s'ils  ne  l'empêchaient 
pas  de  prêcher  contre  les  divinités  faites  par 
les  mains  des  hommes.  La  foule  remplit  les 
rues  en  criant  :  «  Grande  est  la  Diane  des 
Ephésiens  !  »  jusqu'à  l'apparition  du  secré- 
taire municipal  qui  dit  aux  rebelles  : 

—  ((  Idiots  que  vous  êtes!  Personne  ne 
fait  du  mal  à  Diane.  Si  vous  avez  à  vous 
plaindre  de  quelqu'un,  assignez-le  devant  le 
tribunal»  mais  cessez  ce  tumulte  ou  vous  se- 
rez punis.  » 

Cet  épisode  rappelle  la  position  de  l'Amé- 
rique vis-à-vis  du  Mexique.  Ceux  qui  pos- 
sèdent là-bas  des  propriétés  ou  des  riches- 
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ses  ont  monté  une  cabale  qui  crie  :  «  Par- 
fait est  l'ordre  qui  règne  à  Mexico  î  »  Mais 
les  spéculateurs  étrangers  sont  seuls  à  jouir 
de  cet  ordre  vanté,  et  ils  le  font  au  détri- 
ment des  habitants  du  pays.  Quand  on  en  a 
appelé  à  une  autorité,  on  n*a,  dans  aucun 
cas,  mentionné  ces  derniers  qui  sont,  pour- 
tant, au  nombre  de  quinze  millions.  11  n'a 
été  question  que  de  placements  américains. 

Et,  sur  le  même  sujet,  à  une  autre  occa- 
sion, il  dit  : 

^  Je  m'intéresse  davantage  au  sort  d'hom- 
mes opprimés,  de  femmes  et  d'enfants  dans 
la  détresse,  qu'à  tous  les  droits  de  propriété, 
quels  qu'ils  soient.  J'ai,  sans  doute,  commis 
des  erreurs,  inconscientes  et  involontaires, 
en  m'occupant  de  cet  imbroglio.  D'autres 
questions  que  la  destinée  immédiate  du 
Mexique  et  nos  relations  avec  un  peuple  mi- 
sérable et  désemparé,  sont  impliquées  dans 
cette  afFaire.  Toute  l'Amérique  nous  re- 
garde. On  nous  met  à  l'épreuve,  pour  voir 
si  nous  sommes,  oui  ou  non,  de  sincères  dé- 
fenseurs des  libertés  populaires,  et  si  l'on 
peut  compter  sur  notre  respect  des  droits 
souverains  de  ceux  de  nos  voisins,  bien 
qu'ils  soient  plus  faibles  que  nous  ! 
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VI 


J'aurais  dû  dire  au  commencement  de  ce 
livre,  que  j'interprète  de  mon  plein  gré  les 
pensées  de  Woodrow  Wilson.  11  ne  m'a 
conféré  aucun  mandat.  Je  ne  lui  ai  jamais 
parlé  et  ne  le  connais  pas  même  de  vue.  S'il 
désire  jamais  un  interprète,  son  choix  ne  tom- 
bera pas  sur  moi,  j'en  suis  sûr.  D'ailleurs,  je 
n'appartiens  pas  à  son  parti  politique.  Je 
suis  socialiste  et  je  resterai  socialiste  jusqu'au 
bout,  bien  qu'à  l'heure  actuelle,  je  ne  con- 
naisse aucun  parti  socialiste  qui  soit  autre 
chose  qu'une  conception  légendaire  et  fausse 
du  vrai  socialisme. 

Cette  explication  ne  met-elle  pas  en  va- 
leur mon  appréciation  sur  le  principal  servi- 
teur de  l'Amérique?  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
proclame  de  quelle  façon  je  conçois  son  carac- 
tère. Car  je  vois,  —  ou  plutôt  je  crois  voir,  — 
que  Woodrow  Wilson  n'est  pas  seulement 
le  plus  grand  homme  d'Etat  qui  ait  vécu 
dans  ce  monde  depuis  bien  des  années  et  qui 
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puisse  supporter  d'être  comparé  à  Lincoln, 
mais  il  est  un  tribun  déterminé  et  puissant, 
un  rédempteur  de  la  démocratie. 

On  ne  se  doute  pas,  en  Tentendant,  de 
ses  vues  ultra-révolutionnaires. |  11  a  opéré 
un  complet  changement  de  direction  dans  le 
cours  historique  du  développement  politique 
de  l'Amérique,  aussi  bien  que  dans  l'histoire 
du  monde  entier.  Pour  accomplir  les  choses 
qu'il  estime  fondamentales  et  justes,  il  s'est 
montré  fertile  en  expédients,  mais  ses  expé- 
dients mêmes  ont  toujours  eu  un  but  essen- 
tiellement démocratique. 

Partout  et  toujours,  dans  les  questions  qui 
mettaient  en  opposition  les  droits  de  pro- 
priété et  les  droits  du  peuple,  il  s'est  déclaré 
pour  ces  derniers.  Dans  l'afFaire  des  ban- 
ques de  la  «Réserve  fédérale»,  aussi  bien 
que  dans  d'autres  œuvres  législatives,  il  a, 
le  sachant  et  le  voulant,  miné  certaines  bases 
sur  lesquelles  repose  la  société  capitaliste 
américaine.  11  est  en  train  aujourd'hui  de  pré- 
parer les  fondations  d'une  vraie  société  coo- 
pérative. Sans  rhétorique,  sans  jargon  poli- 
tique, il  s'est  montré  plus  réellement  cons- 
cient des  besoins  de  la  classe  ouvrière  que 
les  meneurs  socialistes.  Tout  cela,  il   l'a  fait 
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en  dépit  du  milieu  social  auquel  il  appartient 
et  de  son  éducation  universitaire.  Comparés 
à  M.  Wilson,  certains  orateurs  socialistes 
sont  de  purs  bourgeois,  et  les  chefs  parle- 
mentaires du  socialisme  allemand,  des  réac- 
tionnaires moyenâgeux. 


VU 

Woodrow  Wilson  a  une  foi  complète  en 
la  durée  et  la  logique  des  principes  démocra- 
tiques appliqués  à  la  politique  générale,  à 
l'industrie,  aux  choses  intellectuelles  et  mo- 
rales. Si  nous  pouvions  sonder  l'âme  de  cet 
homme,  nous  y  trouverions  la  recherche 
d'un  monde  idéal,  d'une  communauté  uni- 
verselle de  production  et  de  distribution 
des  biens  et  possédant  une  liberté  sans 
entraves.  L'individu  aurait  le  droit  de 
choisir  sa  voie,  de  se  développer  et  de  se 
sacrifier  à  son  gré.  N'a-t-il  pas  fait  allu- 
sion à  cet  idéal,  dans  le  discours  qu'il  pro- 
nonça pour  célébrer  le  lieu  de  naissance  de 
Lincoln? 
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((  N'est-ce  pas  là  l'autel  sur  lequel  nous  en- 
tretiendrons, comme  les  Vestales,  la  flamme 
de  la  démocratie?  Foyer  sacré  où  nos  espé- 
rances les  plus  profondes  et  les  plus  dignes 
de  respect,  se  ranimeront  d'âge  en  âge.  Les 
vivants  seuls  pourront  les  rallumer.  La  seule 
matière  qui  puisse  conserver  la  chaleur  créa- 
trice est  un  cœur  vivant.  Les  espoirs  de 
l'humanité  ne  peuvent  vivre  de  mots  seule- 
ment. Il  leur  faut  des  doctrines,  des  consti- 
tutions, des  cultes  de  justice  et  de  liberté. 
Le  but  de  la  démocratie  est  de  mettre  en 
pratique  ces  notions  par  l'entremise  de  fem- 
mes et  d'hommes  héroïques,  désireux  de 
donner  leur  vie  pour  l'avancement  du  règne 
de  la  justice.  Les  devoirs  de  la  démocratie 
sont  aussi  impératifs  que  ses  droits  et  ses 
charges  sont  peu  légères.  Nous  écoutons 
ses  appels.  Ils  ne  seront  compris  de  tous  et 
ne  serviront  de  guide  et  de  lumière  aux  na- 
tions, que  si  nous  sommes  dignes  d'élever 
bien  haut  les  flambeaux  qui  éclairent  nos 
propres  pas. 

Nous  n'avons  pas  le  droit  d'être  ici,  si 
nous  ne  sommes  pas,  en  principe  et  de  fait, 
de  vrais  démocrates,  serviteurs  de  l'huma- 
nité,   disposés   à  tout    sacrifier,   même    nos 
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vies,  pour  la  liberté,  la  justice  et  Tavance- 
ment  moral  de  la  grande  patrie  qui  nous 
protège  et  nous  abrite.  » 

Woodrow  Wilson  contemple  cette  vision, 
adopte  cette  foi,  parce  qu'il  est  un  chrétien 
aussi  mystique  que  vivant,  et  qu'il  croit  à  la 
possibilité    d'une  vie  chrétienne    collective. 
La    suprême  démocratie,  la    démocratie  qui 
embrasse  toute  la   gamme  humaine,  d'octave 
en  octave,  lui  paraît  l'aboutissement  certain 
de  l'idéal  pour  lequel  Jésus  vécut  et  mourut. 
Wilson  croit,  avec   John  Milton  et  Alfred 
Le  Grand,  avec  John  Stuart  Mill  et  Joseph 
Mazzini,  que  l'esprit  de  solidarité,  l'applica- 
tion générale  et  littérale  de  la  loi  d'amour 
doivent  servir  de  bases  à  la  société;   qu'eux 
seuls   peuvent    assurer  la  sécurité  nationale 
et  la  paix  internationale.  Il  croit  que  le  «  Ser- 
mon sur  la  Montagne  »  doit  être  le  code  de 
l'humanité,  et  il  est  décidé  d'agir  à  tout  prix, 
en   se  servant    de  la  prudence  du    serpent, 
autant  que  de  la  discrétion  du  prêtre,  pour 
soutenir    sur  ces    bases    spirituelles,    —    et 
sans   qu'elle  s'en    doute,  —  la  nation  amé- 
ricaine. 

11  espère,  il    complote  avec    la    ruse   hu- 
maine et  la  sagesse  divine  pour  réveiller  les 
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Etats-Unis  et  les  rendre  conscients  de  leur 
rôle  de  puissant  apôtre  chrétien  et  de  bon 
berger,  conduisant  toutes  les  nations  du 
monde  dans  le  royaume  des  cieux. 


^^ 
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CHAPITRE  m 


EFFORT  INITIAL 


Public  d'abord  sous  le  titre  de  T^ofe  du  "Président 
Wiîson  dans  le  Journal  de  Genève,  le  3i  décembre  1916, 
à  l'occasion  du  message  du  Président  Wilson,  adressé 
à  tous  les  belligérants. 


J 


TT  'EUROPE  a  éprouvé  un  grand  étonne- 
-*— '  ment  à  l'ouïe  du  messsage  de  Wilson. 
Un  espoir  est  né,  un  faible  espoir,  il  est  vrai. 
On  a  essayé  de  critiquer  et  de  discuter  cet 
appel,  mais  sans  grand  résultat.  Les  journa- 
listes et  les  hommes  d'Etat  se  sont  crus  obligés 
de  parler  de  ces  sujets,  bien  qu'ils  soient  au- 
dessus  de  leur  compréhension.  Incapables  de 
saisir  et  de  deviner  la  signification  des  paroles 
du  Président,    ils  eussent  été  plus  sages  en 
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confessant  leur  inaptitude,  au  lieu  d'offrir  à 
leur  public  des  explications  confuses.  Les 
pays  occidentaux  ne  paraissent  pas  non  plus 
se  rendre  compte  de  l'impression  produite 
par  l'appel  de  Wilson  sur  leurs  voisins  et  les 
empires  du  centre  se  trouvent  dans  le  même 
cas.  11  est  singulier  de  constater  que  l'Angle- 
terre s'est  complètement  méprise  sur  le  sens 
de  ce  discours,  tandis  que  l'Allemagne  a 
conçu  une  faible  idée  de  son  importance  et 
de  ses  visées,  et  cela  a  suffi  pour  inquiéter 
ses  chefs  pangermanistes. 

M.  Wilson  n'a  pas  été  surpris.  11  s'y  at- 
tendait, sans  doute.  Ses  paroles  s'adressent  à 
l'Allemagne,  bien  que  des  nécessités  diplo- 
matiques l'aient  obligé  à  embrasser  tous  les 
belligérants  dans  son  appel.  La  même  néces- 
sité diplomatique  lui  a  fait  voiler  ses  inten- 
tions sous  ce  masque  impassible,  voire 
répréhensible,  dont  l'Europe  s'est  si  gran- 
dement émue. 

Le  message  de  Wilson  est,  en  fait,  un 
ultimatum  posé  à  l'Allemagne.  11  en  peut 
sortir  la  paix  ou  la  guerre,  mais  plutôt  la 
guerre  que  la  paix.  Le  Président  n'ignore 
pas  que  si  le  conflit  mondial  continue,  l'Amé- 
rique   ne  saurait    rester    neutre   plus   long- 
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temps.  Quand  la  terre  entière  est  en  feu, 
comment  un  pays  aussi  important  que 
l'Amérique,  ne  deviendrait-il  pas  la  proie  des 
flammes?  D'une  manière  ou  d'une  autre,  les 
Etats-Unis  doivent  tenter  d'éteindre  l'incen- 
die et  de  mettre  équitablement  fin  au  conflit. 
Leur  premier  devoir  est  de  rechercher  de 
quel  côté  est  la  justice  et  la  vérité,  et  une 
fois  renseignés  sur  ce  point  capital,  ils  join- 
dront leurs  forces  à  celles  des  champions  du 
droit  pour  en  finir  une  bonne  fois  avec  cette 
horrible  guerre.  Voilà  pourquoi  Wilson 
questionne  les  belligérants,  appelés  à  révéler 
leurs  buts  de  guerre  et  leurs  conditions  de 
paix. 


]] 


Mais,  objectera-t-on,  Wilson  a  l'air  de 
placer  tous  les  belligérants  au  même  niveau 
moral.  L'objection  est  raisonnable  et  mérite 
l'étude.  Compte-t-iJ  vraiment  traiter  les 
destructeurs  de  la  Belgique  et  de  la  Serbie, 
les  meurtriers  des  Arméniens,  les  assassins 
d'enfants,     les    bourreaux  des    femmes,   les 
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incendiaires  des  églises,  les  violateurs  des 
traités,  avec  la  même  considération  que  les 
défenseurs  de  la  France,  de  la  Belgique  et 
de  la  Serbie?  Ce  serait  offenser  grièvement 
cette  fraction  de  l'humanité,  qui  sait  encore 
reconnaître  un  tort  ainsi  fait  à  des  innocents 
foulés  aux  pieds  et  en  réclame  la  réparation. 

Ne  nous  pressons  pas,  toutefois,  de  dé- 
clarer que  tel  est  le  cas.  Le  Président  n'af- 
firme qu'une  chose,  c'est  que  les  belligérants 
prétendent  lutter  pour  les  mêmes  buts  et  ré- 
clament la  même  paix.  11  voudrait  savoir  s'ils 
disent  la  vérité.  Chaque  groupe  belligérant 
doit  spécifier  ses  intentions,  afin  de  permettre 
à  l'Amérique  et  aux  pays  neutres  de  s'ériger 
en  arbitres.  Cette  manière  de  procéder  met- 
tra l'Allemagne  en  mauvaise  posture  et  sa 
pauvreté  morale  risquera  d'être  exposée  aux 
yeux  du  monde  entier. 

La  méthode  que  Wilson  a  adoptée  va 
obliger  l'Allemagne  à  avouer  qu'elle  a  déclaré 
la  guerre  et  doit  en  prendre  la  responsabilité. 
Donc,  c'est  bien  l'Allemagne  qui  est  visée 
dans  le  message,  puisque  les  raisons  qui  ont 
motivé  l'entrée  des  Alliés  dans  le  conflit  sont 
bien  connues  et  ont  été  répétées  maintes  et 
maintes  fois. 
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L'Angleterre  n'a  aucune  visée  personnelle 
sur  l'Europe;  elle  demande  la  restitution 
complète  des  territoires  belges  et  français 
occupés  et  le  retour  de  l'Alsace-Lorraine  à 
la  France.  Elle  demande  qu'on  restaure  la 
Serbie  pour  en  former  un  royaume  uni 
avec  les  peuples  de  même  nationalité.  En 
résume,  elle  demande  que  chaque  nation  ait 
le  droit  de  choisir  ses  associations  nationales 
et  son  propre  développement  social. 

Les  réclamations  de  la  France  sont  iden- 
tiques. 

Quant  à  l'Italie,  elle  désire  rentrer  en  pos- 
session de  cette  partie  de  son  territoire  qui 
se  trouve  encore  sous  la  domination  de 
l'Autriche;  pour  le  reste,  l'Italie  partage  les 
desseins  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 

Le  problème  de  la  Russie  et  de  Constan- 
tinople  est  le  plus  compliqué  de  tous  et  on 
l'a  volontairement  laissé  de  côté.  11  serait 
hautement  désirable,  de  la  part  des  Alliés, 
de  proclamer  sur  ce  point  spécial  leurs 
engagements  vis-à-vis  de  la  Russie.  L'Amé- 
rique serait  la  dernière  à  s'opposer  à  la  ces- 
sion de  Constantinople  à  la  Russie,  car  elle 
tient  avant  tout  à  débarrasser  l'Europe  et 
l'Asie  Mineure  de  la  tyrannie  turque.  11  sera 
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sans  doute  nécessaire  de  créer  un  état  armé- 
nien indépendant.  Ce  peuple  malheureux  a 
toutes  les  sympathies  américaines. 

L'Allemagne,  d'un  autre  côté,  n'a  pas 
témoigné  jusque-là  la  moindre  envie  de  poser 
ses  conditions  actuelles  ou  à  venir.  Elle  s'est 
contentée  de  généralités  vagues  et  ambiguës, 
exprimées  dans  un  langage  pathétique  et 
plausible.^es  négociations  en  faveur  de  la 
paix  n'ont  d'autre  but  que  l'espoir  de  ga- 
gner du  temps  et  de  la  sympathie,  d'augmen- 
ter sa  puissance  de  conquête.  Si  elle  parvient 
à  obtenir  une  conférence  avec  les  Alliés,  elle 
leur  parlera  en  vainqueur  qui  s'arroge  le  droit 
d'imposer  sa  volonté,  même  s'il  sait  que  ses 
conditions  seront  repoussées.  Une  telle 
Conférence,  qui  pourrait  durer  une  année, 
lui  laisserait  le  loisir  de  renouveler  ses  res- 
sources, de  se  remettre  de  ses  échecs,  pen- 
dant que  la  France  et  la  Russie  en  sortiraient 
amoindries. 

Par  cette  trahison  et  cette  duperie,  l'Alle- 
magne gagnerait  ce  qu'elle  n'a  pu  obtenir 
jusqu'ici  parla  force  des  armes.)  Elle  com- 
prend la  paix  à  des  conditions  qui  lui  laisse- 
raient la  possession  de  l'Europe  centrale  et 
de  l'Asie  Mineure.  Elle  veut  que  son  empire 
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s'étende  de  Hambourg  à  Bagdad,  avec  l'Inde 
et  la  Chine  en  perspective.  Après  avoir  com- 
mencé la  guerre  la  plus  atroce  de  l'histoire, 
elle  désire  imposer  au  monde  une  paix  plus 
atroce  encore.  Guerre  et  paix  n'auraient  eu 
pour  but  que  la  création  de  cet  Empire  pan- 
germanique.  A  supposer  qu'elle  arrive  à  ses 
fins,  il  ne  restera  à  l'âme  humaine  aucun  idéal 
ni  à  son  esprit  aucune  liberté. 

Avec  cette  arrière-pensée  de  domination, 
elle  peut  dissimuler  ses  intentions  et  accor- 
der des  concessions,  généreuses  en  appa- 
rence. Ces  concessions,  quelque  grandes 
qu'elles  soient,  ne  seraient  que  bagatelles  en 
comparaison  des  avantages  qui  en  résulte- 
raient pour  elle.  11  ne  s'agit  pas  seulement 
du  Sud  et  de  l'Est,  mais  des  Balkans  et  de  la 
Turquie.  Si  elle  les  conserve,  la  France  et  la 
Belgique  lui  appartiendront  dans  quelques 
années.  Voilà  les  vraies  raisons  cachées  sous 
ses  propositions  pacifiques. 

M.  Wilson  veut  obliger  l'empire  germani- 
que à  jeter  le  masque.  S'il  refuse  de  mon- 
trer son  jeu,  le  peuple  américain  soutiendra 
son  président  en  tout  et  partout.  L'Allema- 
gne doit  révéler  ses  buts  de  guerre  et  prou- 
ver qu'ils  sont  de  nature  à  satisfaire  la  nou- 
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YcUe  conscience  internationale,  créée  par 
M.  Wilson.  Si  elle  garde  le  silence  ou  con- 
fesse des  motifs  peu  avouables,  l'Amérique 
se  joindra  aux  Alliés.  Voilà  pourquoi  j'ai  dit 
que  le  message  du  Président  n'apportait  pas 
la  paix,  mais  la  guerre. 


m 


Un  autre  résultat  de  cet  appel,  c'est  non 
seulement  l'occasion  offerte  à  l'empire  ger- 
manique de  mettre  fm  à  la  guerre  actuelle, 
mais  aussi  de  prévenir  les  conflits  futurs,  de 
préparer  les  fondations  d'une  paix  générale 
et  durable.  Fait  inouï  dans  l'histoire  incom- 
préhensible de  l'humanité,  que  cette  possi- 
bilité rédemptrice  fournie  par  Wilson  au  gou- 
vernement allemand  ! 

Jls  peuvent,  ces  chefs  et  ces  diplomates 
germaniques,  désigner  cet  appel  du  nom  de 
biuff d'iw'm.  Qu'importe?  Pourvu  qu'ils  ces- 
sent de  compromettre  l'existence  et  l'avenir 
de  leur  pays.  Ils  peuvent  renoncer,  une  fois 
pour  toutes,  à  leurs  ambitions  et  admettre 
cette  théorie  idéale  et  féconde  en  résultats, 
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d'une  fraternité  universelle  et  inviolable.  Ils 
peuvent  échanger  leur  incroyable  aptitude  à 
l'intrigue  et  à  la  fraude,  contre  une  concep- 
tion altruiste  de  l'humanité.  Ils  peuvent  don- 
ner une  réponse  immédiate  et  détaillée,  sans 
réserves  ni  conditions,  qui  soit  d'accord 
avec  les  idées  du  Président  Wilson.  Ils  peu- 
vent établir  des  bases  de  paix  auxquelles  ap- 
plaudiront même  leurs  ennemis.  Ils  peuvent 
évacuer  et  restaurer  volontairement  et  com- 
plètement la  Belgique,  la  France, les  Balkans, 
avec  compensation  pour  tous  les  maux  souf- 
ferts. Ils  peuvent  proposer  la  complète  réha- 
bilitation de  la  Pologne  mutilée,  y  compris 
les  provinces  rattachées  à  la  Prusse.  Ils  peu- 
vent requérir  l'unité  de  toute  la  Serbie  et  de 
l'Italie.  Ils  peuvent  demander  que  le  détroit 
des  Dardanelles  soit  neutre,  ouvert  égale- 
ment à  toutes  les  nations  et  considéré  comme 
partie  intégrale  de  la  Méditerranée.  Ils  peu- 
vent désirer  que  Constantinople  devienne  le 
siège  d'un  Tribunal  international,  le  Capi- 
tole  consacré  à  la  renaissance  d'un  christia- 
nisme, résolument  décidé  à  appliquer  prati- 
quement les  enseignements  du  Christ. 

Si  l'empire  allemand  veut  saisir  cette  occa- 
sion unique  et  merveilleuse,  de  réaliser  son 
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intégrité  nationale,  de  créer  un  nouveau  sys- 
tème social,  il  s'élèvera  d'un  seul  coup  à  la 
hauteur  d'un  chef  spirituel,  et  ses  fils  seront 
les  premiers-nés  dans  cette  humanité  supé- 
rieure, prédite  par  les  prophètes  de  toute 
époque  et  de  tout  pays. 

Les  morts  ne  ressusciteront  pas,  hélas  !  et 
les  foyers  déserts  et  détruits  ne  refleuriront 
pas.  Les  armées  d'ardents  travailleurs,  de 
fiancés,  d'époux,  de  frères  et  de  pères,  ne 
sortiront  pas  des  millions  de  tombes  dont 
l'Allemagne  a  couvert  la  terre.  Non,  sans 
doute.  Mais  il  lui  est  donné  de  se  repentir  et 
de  renaître  plus  féconde  en  vies  nouvelles, 
dont  s'enrichira  la  terre  désolée. 

L'empire  germanique  peut  encore  pronon- 
cer le  mot  apocalyptique,  suivre  la  route 
apocalyptique.  Peut-être  existe-t-il  dans 
son  peuple,  des  hommes  sains  de  corps  et 
d'esprit,  des  hommes  de  foi  et  de  cou- 
rage qui  sonneront  la  trompette  pour  sor- 
tir leurs  frères  de  ce  détestable  état  d'hyp- 
nose, dans  lequel  un  Satan  quelconque  les  a 
jetés.  11  se  peut  que  l'Allemagne  émerge  de 
sa  nuit  spirituelle,  abandonne  ses  mensonges, 
sa  folie  et  ses  orgies  meurtrières,  pour  surgir 
dans  la  lumière  et  offrir  à  toutes  les  nations 
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une  paix  sociale  et  internationale.  Qui  sait  si 
elle  ne  s'adressera  pas  bientôt  à  Woodrow 
Wilson  pour  qu'il  marche  avec  elle  à  la  con- 
quête de  ce  but  ineffable  et  divin? 


IV 


Les  Alliés  sont  quelque  peu  responsables 
des  erreurs  de  leurs  adversaires.  Ils  devraient 
s'adresser  aux  peuples   germaniques   et  leur 
déclarer    clairement   et    sans  détours,  qu'ils 
n'ont  aucune  intention  de  les  écraser.  Qu'im- 
porte si  les  chefs  des  gouvernements  ne  veu- 
lent pas  les  écouter?   N'existe-t-il  point  en 
Angleterre  et  en  France  des  hommes  d'Etat 
assez  forts  et  d'une  stature  morale  assez  éle- 
vée pour  déchirer   les  voiles   dont  s'entoure 
une  diplomatie  secrète  et  périmée?    Ils  par- 
leraient   aux    Allemands    dans    des    termes 
humains,    fraternels,   familiers.    Peut-être  la 
tête  germanique    erre-t-elle,    tandis    que    le 
cœur    reste    à    la    bonne    place.    Si    on    en 
appelait  avec  prudence  et  sagesse  à  ce  cœur 
même   de  la   nation,  qui   sait  si   elle    ne  ré- 
pondrait pas  à  cette  confiance,  en  se  débar- 
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rassant  de  ses  chefs  et  de  leurs  instruc- 
teurs ? 

A  cette  heure,  que  faire  sinon  attendre? 
Attendre,  pJeins  d'angoisse  et  de  stupeur,  ne 
sachant  pas  si  les  ténèbres  actuelles  vont  de- 
venir plus  obscures  encore,  ou  si  le  jour  de 
la  délivrance  est  proche.  Le  monde  entier 
retient  son  haleine,  la  race  humaine  trem- 
ble... La  guerre,  si  elle  continue,  peut 
échapper  au  contrôle  de  ses  instigateurs  et 
de  ses  maîtres.  Un  geste  irresponsable  de  la 
main,  une  parole  négligente,  peut  pousser 
les  peuples  vers  une  destinée  plus  haute  ou 
les  faire  descendre  à  Tabîme.  Sera-ce  le 
chaos  qui  en  sortira,  ou  une  terre  nouvelle 
conservant  un  débris  d'humanité?  Les  peu- 
ples sont  peut-être  sur  le  point  de  prendre 
une  résolution  définitive,  d'évoluer  de  leur 
propre  gré,  de  créer  de  leurs  mains  un  ave- 
nir social  et  spirituel  qui  se  rapprochera  de 
l'idéal  divin. 

Reconnaissons  pourtant  qu'aujourd'hui, 
comme  au  commencement  de  la  guerre,  c'est 
à  l'Allemagne  de  donner  le  signal.  Par  une 
mystérieuse  dispensation  de  la  destinée,  elle 
a  été  constituée  l'arbitre  du  moment  et  sa 
décision  pèsera  dans  la  balance.  Nous  n'avons 
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aucune  objection  à  lui  voir  jouer  ce  rôle; 
nous  espérons  même  qu'une  révolution  spi- 
rituelle et  sans  précédent  de  tout  son  peu- 
ple l'amènera  à  supplier  humblement  les  na- 
tions de  s'unir  à  elle  pour  équilibrer  mysti- 
quement un  monde  devenu  harmonieux. 


^^ 


^^TYlfY'^Y'^^'^YY'^T'^Y'^ 


CHAPITRE  IV 


LA  MORALE  PANGERMA 
NIQUE   DU    PACIFISTE 


Cet  article  a  été  écrit  pour  répondre  à  la  fausse 
interprétation  de  cette  phrase  du  président  Wilson  : 
«  paix  sans  victoire  ».  11  fut  d'abord  publié  en  deux 
parties:  la  première,  le  4  mars  1917  dans  7/  Giornale 
d'Halia  :  la  seconde,  le  4  avril  dans  la  7{evue  mensuelle, 
à   Genève. 


1 


T^ERNIÈREMENT,  un  éminent  cri- 
■*"^  tique  européen  m'a  reproché  sévère- 
ment l'affirmation  suivante  : 

«  La  guerre  européenne  est  en  réalité  une 
lutte  entre  deux  religions,  deux  principes 
opposés  :  Tun  d'eux,  incarné  dans  le  ger- 
manisme qui  veut  dominer  le  monde  et  lui 
imposer  sa  volonté  par  la  force  des   armes  ; 
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l'autre,  qui  admet  la  présence  continuelle  sur 
la  terre  de  Celui  que  nous  nommons  le 
Christ,  et  qui  travaille  sans  cesse  à  l'accom- 
plissement de  ses  desseins.  » 

Ce  critique  affirme  que  le  Christ  reste 
neutre  devant  la  guerre,  qu'il  ne  prend  parti 
pour  aucun  des  belligérants  et  ne  s'inquiète 
pas  de  la  victoire  finale.  Ou  plutôt,  il  main- 
tient que  le  Christ  est  opposé  à  tous  les 
combattants,  qu'il  est  le  Prince  de  la  paix, 
et  n'approuve  que  les  pacifistes.  Supposons 
cette  théorie  vraie.  Elle  fait  du  Christ 
l'éternel  Absent  qui  attend,  sans  s'émou- 
voir, la  fïn  du  conflit,  et  n'intervient  que 
si  l'humanité  en  appelle  à  Lui  en  dernier 
ressort. 

Ce  critique  semble  n'avoir  jamais  ouï  par- 
ler de  ce  Christ  qui  déclare  avoir  apporté 
au  monde  non  la  paix,  mais  une  épée,  qui 
affirme  avoir  allumé  sur  la  terre  un  incen- 
die que  la  justice  et  l'amour,  seuls,  pourront 
éteindre. 

Et  pourtant,  ce  Christ  combatif  est  le 
seul  réel.  L'étude  de  l'histoire  et  des  Evan- 
giles nous  le  prouve.  Le  Christ,  évoqué  par 
notre  critique,  n'a  aucune  consistance.  11  est 
artificiel,    une   pâle    et    puérile    conception 
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d'hommes,  désireux  d'échapper  aux  consé- 
quences pratiques  de  ses  enseignements. 
Une  curieuse  trinité  se  réfugie  dans  cette 
croyance  en  un  Christ  imaginaire  :  premiè- 
rement, un  pacifisme  émascule,  affairé,  irri- 
table et  parfois  féroce,  qui  fait  de  Jésus 
son  fondateur  et  de  Tolstoï  son  prophète. 
Secondement,  un  intellectualisme  décadent, 
un  modernisme  épuisé  et  erotique,  bé- 
gayant confusément  et  abondamment,  re- 
cherchant dans  la  religion  une  ultime  sensa- 
tion. Enfin,  viennent  les  réformateurs 
fashionables ,  occupés  d'oeuvres  sociales. 
La  pensée  du  Jour  du  Jugement  trouble 
leurs  statistiques,  choque  leur  sens  esthéti- 
que et  nuit  à  leur  popularité. 

Cette  trinité  se  révolte  contre  les  voies 
inattendues  de  Dieu  ;  elle  est  lasse  d'enten- 
dre éternellement  parler  de  la  lutte  entre  la 
lumière  et  les  ténèbres  ;  elle  afFecte  un  cha- 
grin détaché  ;  elle  languit  dans  des  régions 
sublimes  au-dessus  de  la  mêlée.  C'est 
dans  cette  trinité  qu'il  faut  chercher  les 
adeptes  de  ce  germanisme  onctueux. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  le  Christ  n'est  pas 
le  Prince  de  Paix.  11  représente,  au  con- 
traire, une  paix  si  profonde,  si  délectable,  si 
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Stable,  qu'elle  surpasse  toutes  les  expérien- 
ces et  conceptions  de  notre  terrestre  huma- 
nité. Mais  une  telle  paix  est  le  fruit  d'une 
victoire  vitale  ;  elle  n'est  pas  le  résultat  de 
détours  et  de  compromissions.  Nous  n'ob- 
tiendrons cette  paix  sur  la  terre  que  par  une 
/  lutte  spirituelle,  en  nous  servant  de  tous  les 
■J  faits  matériels,  en  utilisant  les  forces  sociales 
et  naturelles  avec  lesquelles  l'homme  entre 
en  contact. 

Christ  n'attend  pas  notre  invitation  pour 
se  jeter  dans  la  mêlée.  Il  ne  s'en  est  jamais 
tenu  éloigné.  11  s'est  fait  entendre  au  milieu 
des  conflits.  11  a  accompli  sa  tâche.  A  cause 
de  son  enseignement  même  et  de  son  exem- 
ple, là  aussi  11  fut  crucifié!... 

A  l'époque  de  la  Renaissance  chrétienne, 
suivre  l'exemple  du  Christ  était  le  but  roma- 
nesque que  tout  homme  se  proposait  ;  ses 
disciples  furent  des  guerriers  enthousiastes. 
Ils  ne  défendaient  pas  toujours  leurs  noms 
ou  leurs  personnes,  mais  ils  ne  restaient  pas 
neutres,  ni  indifférents,  devant  des  luttes  de 
principes  ou  des  institutions  menacées.  La 
Révélation  de  saint  Jean  —  philosophique  et 
historique,  modèle  de  littérature  symboli- 
que, —  est   un    livre  de  guerre.    Les  seules 
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personnes  contre  lesquelles  s'irritèrent  le 
Maître  et  son  apôtre  étaient  les  neutres,  les 
tièdes.  Le  Seigneur  les  vomit  de  sa  bouche, 
dit  TEvangile.  Celui  qui  refuse  de  pren- 
dre parti,  qui  n'a  ni  conviction,  ni  passion, 
ni  couleur,  lui  paraît  aussi  répugnant  qu'in- 
tolérable. L'indifférence  qui  fuit  toute  déci- 
sion,  le  pacifisme  qui  répudie  tout  jugement,  ']  n  . 
lui  sont  odieux.  /    *^ 

Considérer  le  Christ  comme  se  tenant  en  *  ^  '"^        ^ 
dehors  de  la  guerre  mondiale,  c'est  souiller  ' ^^^^ 
et  blasphémer  son  nom.  La  catastrophe  ac- 
tuelle,  ses  douleurs,  le  tragique  calvaire  de 
l'humanité,   toute   cette    histoire  du  monde 
est  inscrite  dans  le  cœur  du  Christ. 

L'auteur  de  l'Apocalypse  parle  dans  le 
même  sens  que  les  apôtres  et  les  législateurs 
qui  furent  ses  prédécesseurs  et  ses  succes- 
seurs. Le  prophète  Esaïe  regarde  avec  hor- 
reur l'indifférent  et  le  tiède.  Solon  estimait 
que  l'Etat  pouvait  pardonner  à  ses  ennemis 
extérieurs  et  aux  révoltés  à  l'intérieur  du 
pays,  mais  il  décrétait  que  les  indifférents 
devaient  être  immédiatement  mis  à  mort. 

Mazzini  les  traite  d'abominations.  11  peut 
comprendre  la  conduite  des  pires  pro-autri- 
chiens,  mais  quant   aux   neutres,  qui   profa- 
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ncnt  l'essence  divine  de  l'humanité,  ils  sont 
si  méprisables,  dit-il,  qu'ils  ne  méritent  au- 
cune considération  et  doivent  être  chassés 
du  sein  de  toute  société  qui  se  respecte. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  con- 
séquences de  cette  tiédeur,  de  cette  neutra- 
lité, jointes  à  un  pacifisme  inintelligent  et 
immoral.  La  voie  tracée  par  les  pacifistes  est 
une  voie  démoralisante,  sur  laquelle  ceux 
qui  s'engagent  deviendront  incapables  de 
comprendre  la  signification  de  l'heure  ac- 
tuelle. 


]] 


Il  nous  faut  mentionner  un  mal  terrible, 
issu  de  la  faillite  de  notre  soi-disant  civilisa- 
tion. Pour  nous  qui  percevons,  —  ou  croyons 
percevoir,   —  que  l'humanité    est  un  orga- 
nisme vivant   et  progressant,  une    immense 
famille  aux  intérêts  mutuels,  le   nombre  des 
morts  causées  par  la  guerre  n'est  pas  ce  que 
■  nous  lui  reprochons  le  plus  amèrement.  Les 
[millions  de    tués    et  de    mutilés,   les   ruines 
'matérielles,  les    vastes    régions   désolées  où 
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ne  restent  que  des  vieillards,  des  veuves  et 
des  orphelins,  ne  sont  pas,  à  notre  avis,  le 
plus  triste  résultat  de  la  guerre.  Ce  qui  nous 
terrifie,  c'est  la  flétrissure  morale,  la  paraly- 
sie spirituelle,  que  des  forces  intérieures  et 
extérieures  infligent  à  l'âme  humaine.  Voilà 
ce  qui,  aujourd'hui,  bouleverse  et  effraie 
ceux  qui  aspirent  à  un  monde  rénové,  à  une 
humanité  radieuse  et  supérieure  ! 


in 


Les  désirs  du  neutre,  le  but  du  pacifiste, 
—  but  qu'il  poursuit  avec  une  persistance 
qui  confine  presque  à  la  stupidité,  —  c'est 
de  nous  obliger  à  mettre,  au  point  de  vue 
moral,  tous  les  belligérants  sur  le  même 
pied.  Comment  pourrons-nous  discuter  avec 
des  hommes  qui  osent  affirmer  qu'ils  ne 
voient  aucune  différence  entre  l'occupation 
germanique  en  Belgique  et  l'occupation 
franco-anglaise  en  Grèce  ?  L'Allemagne, 
quand  elle  envahit  la  Belgique,  violait  le 
traité  qu'elle  avait  signé,  et  sans  aucune  pro- 
vocation que  son  désir  d'entrer  à  Paris.  De 
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^   ^.  belles  cités  belges,  des  trésors  gothiques  et 

V?   ^  ^  chrétiens    respectés   par    le    roi  d'Espagne, 

Ç   \    V^  Philippe  11,  d'antiques   autels  qui   survécu- 

^  ^  rent   à   l'invasion  d'Attila,  des   centaines  de 

,^%    .;  villages,  de  fermes  et  de   fabriques  ne  sont 

j     =^  "m  plus  que  cendres  et  débris. 

i  X.   M^  Des  n\illiers  de  Belges  ont  été  maltraités 


^         "^,     et  sont  morts  de  faim  et  de  froid.    Les  fem- 

L  ^  il;      mes  ont  été   outragées,  les  enfants  torturés 

'^  ^.  ^     et  massacrés,  les  familles  désunies.   Presque 

%  ^  >  1  .  .11.  1M  ,     ..  .  .  .     1        .. 


ff«i 


^         \. 


un  demi-million  d'habitants  sont  réduits  en 
^  ;$  V  esclavage.  Trois  millions  sont  des  réfugiés 
S  V  *^  ^^  ^^^  exilés.  La  Belgique  entière  n'est  que 
misère  physique  et  douleur  morale;  une  na- 
^  Vj  /  tion  enchaînée,  un  peuple  châtié  au  delà  de 
^    ^.^      toute  comparaison. 

,   ^  \  Et  en  Grèce?  Pas  un  homme,  une  femme, 

%  -\  ^      un  enfant    n'a    soufFert  !  Pas  une  maison  n'a 
^^  'H^    ^^^  détruite.    Deux  pays,  la  France   et  l'An- 
4         Vi       gleterre,  ont  sauvé  les  Grecs  de  la  trahison 
^     ^  ^:       de  leur  roi  germanophile.   C'est  à  ces  pays 
sy^   4  -        qu'est  due  la  liberté  hellénique.    Les  Alliés 
vont  sans  doute  laisser  la  Grèce  dans  une  si- 
tuation matérielle  et  morale,  bien  supérieure 
\rùi  i.  i    ^  celle  dans  laquelle  ils  l'ont  trouvée.  A  sup- 
n'^  ^*1^  poser  même  que  sa  neutralité  ait  été  violée, 
^    \  r-  ^^  ^*y  *  aucune  ressemblance  entre  l'occupa- 


v 
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tion  franco-anglaise  de  la  Grèce  et  la  destruc- 
tion germanique  de  la  Belgique.  C'est  con\- 
mettre  une  complète  erreur  et  renier  les  faits 
évidents  que  d'établir  cette  comparaison.  Les 
deux  cas  sont  dissemblables. 

Que  dire  de  pacifistes  assez  éhontés  pour 
mettre    en    parallèle    la    tyrannie  turque   en 
Arménie  et  l'occupation  de  1  Egypte  par  les 
armées  anglaises  ?  Je  suis  de  ceux  qui  se  sont 
déclarés  maintes  et  maintes  fois  pour  l'auto-      | 
nomie  de  l'Egypte   et  je  sais  que  plusieurs      | 
Anglais    ont    promis    de  laisser    à  ce    pays,      \ 
ainsi  qu'à  llnde,  le  droit  de  disposer  d'eux-      I 
mêmes.    Quoi  qu'il   en  soit,  ayons  un  juste 
sens  des   proportions.    Bien  que  la  domina- 
tion anglaise  se  montre  parfois  maladroite  et 
peu  sympathique,  il  est  impossible  de  la  pla- 
cer au  même  niveau  que  le  système  de  pil- 
lage et  de  meurtre  organisé  par  les  Turcs. 

La  Turquie  germanisée,  sous  la  protection 
et  le  patronage  d'un  Kaiser,  chrétien  en  théo- 
rie, a  presque  exterminé  la  nation  armé- 
nienne. Les  atrocités  qu'elle  a  subies  sont 
inouïes;  elles  dépassent  en  horreur  les  per- 
sécutions des  premiers  chrétiens. 

En  ce  qui  concerne  l'Egypte,  nous  savons 
qu'avant   l'occupation   anglaise    elle    était  la 
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proie  des  pachas  turcs.  Les  habitants  n'étaient 
que  des  serfs  opprimés  et  pilJés,  vivant  sans 
Jois  protectrices,  plongés  dans  un  abîme  de 
misère,  faibles  et  désespérés. 

A  part  la  glorieuse  période  du  néoplato- 
nisme et  de  l'Alexandrie  chrétienne,  l'Egypte 
avait  pendant  deux  mille  ans  vécu  des  heures 
de  ténèbres.  L'Angleterre  l'a  dotée  des  bien- 
faits de  l'éducation,  de  l'ordre,  de  la  propreté. 
Elle  connaît  l'espoir,  elle  jouit  d'un  bon- 
heur relatif. 

Les  Egyptiens  ont  été  exploités,  il  est 
vrai  ;  ils  ne  possèdent  pas  encore  de  gouver- 
nement autonome,  mais  ils  vivent  en  sécu- 
rité pour  la  première  fois.  J'ai  parlé  souvent 
avec  des  fermiers  demeurant  sur  les  rives  du 
Nil,  et  je  sais  qu'ils  ne  réclament  nullement 
le  départ  des  Anglais. 

Les  descendants  des  Turcs,  jadis  maîtres 
du  pays,  regardent  avec  des  yeux  de  convoi- 
tise cette  prospérité  due  à  l'Angleterre.  Les 
pacifistes  français  et  les  publicistes  allemands 
qui  ont  eu  l'audace  de  comparer  la  domina- 
tion anglaise  en  Egypte  avec  le  despotisme 
turc  en  Arménie,  ne  sont  pas  dignes  d'une 
réfutation.  11  est  inutile  de  discuter  avec 
eux. 
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Le  pacifiste  tombe,  avec  une  foi  insensée 
et  des  applaudissements  ridicules,  dans  cha- 
que piège  tendu  par  l'Allemagne.  Leurre 
après  leurre,  mensonges  après  mensonges, 
partent  de  Berlin  sur  des  bannières  pacifistes, 
ou  sont  apportés  par  des  messagers  neutres. 
Ils  approuvent  le  projet  de  la  «  paix  sans 
victoire  »  ;  ils  ont  nié  les  atrocités  belges. 
Un  de  ces  pacifistes,  un  éducateur  américain 
de  haute  valeur,  m'a  écrit  une  lettre  indignée 
à  propos  de  l'injustice  de  la  Belgique  vis-à- 
vis  de  l'Allemagne.  Cette  dernière  n*a  pas 
emmené  les  habitants  en  esclavage,  elle  les  a 
seulement  expatriés  dans  leur  propre  intérêt. 
Elle  leur  a  fait  traverser  le  Rhin  afin  de  les 
préserver  du  mal  et  de  la  faim.  Telle  est  l'o- 
pinion de  mon  ami.  Le  docteur  Krebs. 
l'éminent  historien  allemand,  catholique,  af- 
firme que  les  envahisseurs  ont  déployé  en 
Belgique  «  une  patience  d'anges  »  et  que 
leur  conduite  n'est  que  la  conséquence  de 
l'entêtement  des  Belges.  Cette  déclaration  a 
récemment  été  approuvée  par  un  important 
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pacifiste  américain,  membre  de  la  Conférence 
de  Stockholm. 

Je  prendrai  comme  exemple  de  cette  men- 
talité spéciale,  de  cette  incapacité  morale  du 
pacifiste,  la  manière  dont  il  a  accueilli  l'im- 
posture germanique  au  sujet  de  l'indépen- 
dance polonaise.  La  soi-disant  reconstitution 
de  la  Pologne,  telle  qu'elle  est  annoncée  par 
l'Allemagne,  est  une  tromperie  si  évidente  et 
si  éhontée  qu'il  semblait  impossible  à  un  paci- 
fiste, si  stupide  soit-il,  de  s'y  laisser  prendre. 
Au  lieu  d'une  réhabilitation  polonaise,  c'est  la 
dissolution  finale.  Le  projet  n'est  qu'un  pré- 
texte pour  annexer  la  Pologne  à  la  Prusse, 
pas  autre  chose!  En  attendant,  les  Polonais 
séduits  par  cette  duperie,  entreraient  dans 
l'armée  allemande,  combattraient  pour  assu- 
rer leur  propre  destruction.  Des  représen- 
tants polonais,  à  Londres  et  à  Paris,  dévoi- 
lèrent la  fraude.  Mais  leurs  avertissements 
ne  furent  pas  entendus  par  les  pacifistes.  Ce 
mensonge  tragique,  si  transparent,  devint  la 
base  d'une  sérieuse  propagande  en  faveur  de 
la  Pologne  et  l'imposture  germanique  accla- 
mée en  Amérique,  en  Suisse  et  même  en 
France,  fut  qualifiée  de  renaissance  de  la 
Pologne. 
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Voyons  aussi  le  succès  de  la  propagande 
pacifiste  contre  la  marine  britannique  On  a 
comparé  la  possession  des  mers  par  l'Angle- 
terre avec  le  militarisme  prussien.  Tous  les 
deux  sont  dénoncés  comme  un  égal  péril 
international.  Il  est  facile  de  s'entendre  pour 
déclarer  que  les  mers  ne  devraient  pas  appar- 
tenir à  une  seule  puissance.  Le  point  ne 
souffre  pas  de  discussion.  Mais  tant  qu'il  n'y 
aura  pas  de  convention,  d'arrangement  inter- 
national, il  est  juste  de  reconnaître  que 
l'Angleterre  a  exercé  sa  suprématie  navale, 
plus  équitablement  et  plus  généreusement 
que  n'importe  quelle  autre  puissance.  Aucune 
nation  n'a  subi  un  préjudice  de  ce  chef;  au 
contraire,  la  marine  britannique  a  sauvé  le 
monde  de  la  menace  germanique.  A  deux  re- 
prises, les  vaisseaux  anglais  prévinrent  l'inter- 
vention germanique  en  Amérique.  Et  ceci, 
dans  le  but  de  limiter  et  d'empêcher  la 
guerre.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  commerce, 
les  flottes   marchandes    de  l'Allemagne  sont 
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En  attendant,  l'Allemagne  profite  de  la 
confusion  préparée  sournoisement  par  ses 
émissaires  pacifistes  ;  elle  mobilise  ses  forces 
malfaisantes  et  reprend  sa  marche  contre  la 
civilisation  humaine. 

Pendant  plus  de  quarante  ans,  la  menace 
germanique   a   dérangé  l'équilibre  politique 
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et  moral  des  nations.  Pendant  plus  de  qua- 
rante ans,  cette  terreur,  brandie  au  centre  de 
l'Europe,  a  empêché  la  reconstruction  poli- 
tique et  sociale  du  monde.  Il  est  aussi  im- 
possible à  une  ville  de  mener  une  vie  nor- 
male, quand  des  chiens  enragés  hantent  ses 
rues,  qu'à  l'univers  de  se  développer  d'une 
façon  élevée  et  durable  sous  la  menace  prus- 
sienne. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  l'épée,  c'est  la 
mentalité  germanique  qui  trouble  et  avilit 
les  nations.  Pareille  à  une  peste  mystérieuse, 
elle  se  répand  et  présage  la  sujétion  psychi- 
que du  monde.  Un  par  un,  groupe  par 
groupe,  intellectuels  et  internationalistes 
s'inclinent  devant  elle.  Conférenciers  de 
paix,  socialistes  politiques,  organisations 
catholiques-romaines,  écrivains  qui  se  consi- 
dèrent au-dessus  de  la  mêlée,  hommes  d'af- 
faires riches,  qui  craignent  de  voir  les  na- 
tions échapper  à  leur  contrôle,  tous  s'unis- 
sent sous  le  pavillon  allemand.  Et  le  monde 
sera  subjugué  et  détruit,  si  cette  pénétration 
morale  et  mentale  n'est  pas  supputée  à  sa 
juste  valeur  et  son  œuvre  néfaste,  passée  et 
présente,  anéantie. 

Car,   en  vérité,    l'Allemagne   est  en  train 
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aujourd'hui,  de  conquérir  la  terre,  secrète- 
ment et  psychiquement.  Oui,  elle  triomphe 
encore  malgré  ses  crimes,  ses  infidélités,  ses 
pertes  et  les  puissantes  nations  liguées  contre 
elle.  Elle  persuade  et  intrigue;  elle  s'allie 
avec  les  forces  élémentaires  qui  voudraient 
ravaler  l'homme  au  niveau  primitif;  elle 
infecte  la  conscience,  elle  détruit  presque  la 
raison  d'être  de  l'humanité. 

Nous  voyons  se  dresser  devant  nous  la 
possibilité  effroyable  d'un  monde  à  l'esprit  et 
à  l'âme  germanisés  !  Des  littérateurs  émi- 
nents,  des  révolutionnaires,  des  politiciens 
puissants  et  des  hommes  d'Etat,  cèdent  à 
l'influence  magique  de  son  passé,  renouvelé 
dans  le  présent.  Ils  croient  à  ses  plaintes 
théâtrales  et  à  sa  rhétorique  et,  en  consé- 
quence, une  paix  plus  dangereuse  que  la 
guerre  et  présageant  des  siècles  de  ténèbres, 
se  dessine  à  l'horizon.  On  dirait  que  l'es- 
prit de  la  race  humaine  s'endort  dans  la  tor- 
peur d'une  seconde  nuitpréhistorique. Wotan 
et  Thor,  et  les  monstres  antédiluviens,  unis 
et  modernisés,  ont  façonné  l'âme  germanique; 
ils  sont  sur  le  point  d'établir  leur  mortelle 
domination  sur  une  terre  qui  a  perdu  tout 
sens  des  réalités  morales. 
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VII 

Ne  dites  pas  que  je  prêche  contre  la  paix. 
C'est  une  allégation  qu'il  est  inutile  de  réfu- 
ter. Mon  suprême  désir  est,  au  contraire,  une 
paix  universelle  qui  ferait  rapidement  pro- 
gresser rhumanité  au  delà  de  toute  imagina- 
tion. Mais  la  Maison  de  Paix  ne  se  construit 
pas  sur  le  sable,  avec  le  ciment  de  la  lâcheté 
et  de  la  fraude.  Une  union  internationale, 
honorable  et  durable,  dépendra  des  causes  et 
des  conséquences  du  conflit  européen.  Tous 
les  côtés  spirituels  de  la  guerre  doivent  être 
envisagés  et  réglés,  avant  que  soit  proclamée 
une  paix  réelle,  une  paix  qui  ne  soit  pas  une 
duperie  tragique  et  le  prélude  des  pires 
catastrophes.  On  ne  peut  mettre  dans  la 
même  catégorie  morale  le  désir  de  conquêtes 
qui  inspira  l'ofi^ensive  germanique  et  le  droit 
à  l'existence  pour  lequel  se  battent  la  France, 
la  Belgique  et  la  Serbie.  On  ne  peut  unir  le 
principe  autocratique  qui  est  à  la  base  des 
empires  centraux,  avec  le  principe  démocra- 
tique, force  motrice  qui  poussa  à  l'évolu- 
tion  politique  de  la  France  et  de  l'Angle- 
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terre.  On  ne  peut  pas,  dans  l'espoir  de 
raccourcir  la  guerre,  effacer  de  l'ardoise 
germanique  les  horreurs  commises  en  Bel- 
gique, la  destruction  de  la  Serbie,  les 
massacres  arméniens  et  les  attentats  sous- 
marins. 

Une  paix  achetée  à  si  vil  prix,  c'est  le  suicide 
moral  des  peuples  !  Elle  reposerait  sur  des 
montagnes  de  mensonges  et  sur  le  déshonneur 
du  monde;  elle  serait  la  preuve  d'un  man- 
que de  sincérité  intellectuelle,  d'une  dété- 
rioration spirituelle  des  générations  qui  vont 
disparaître  dans  ce  tourbillon  de  fer  et  de  feu. 

Une  telle  paix  serait  d'ailleurs  une  vic- 
toire complète  de  l'Allemagne.  Ne  nous  y 
trompons  pas  :  la  situation  européenne, 
telle  qu'elle  est,  donne  la  victoire  à  l'Alle- 
magne ;  la  paix  proposée  par  les  pacifistes, 
une  paix  sans  victoire  des  deux  côtés,  la 
verrait  s'agrandir  avec  des  territoires  volés, 
si  bien  qu'elle  égalerait,  à  certains  égards, 
les  empires  les  plus  puissants  de  l'anti- 
quité. L'Allemagne  a  obtenu  un  triomphe 
qu'elle  ne  prévoyait  pas  au  début  de  la 
guerre  ;  elle  a  conquis  ses  propres  Alliés 
et  va  posséder  pratiquement  leurs  terri- 
toires. Les  empires  d'Autriche,  la  Turquie, 
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la  Bulgarie  seront  annexés,  en  fin  de  compte 
à  l'Allemagne,  ainsi  que  la  Roumanie,  la 
Serbie  et  le  Monténégro.  Un  empire  ger- 
manique compact  s'étendra  d'Anvers  et  de 
Hambourg  à  Bagdad.  Rome  elle-même 
n'acquit  jamais  d'empire  aussi  étendu  ni 
défini  et  capable  d'affirmer  son  autorité  mon- 
diale. Etant  données  et  son  organisation, 
si  efficace  au  point  de  vue  matériel  et  tech- 
nique, et  sa  religion  pangermanique,  qui 
est  l'âme  de  cette  organisation,  l'empire  du 
Kaiser  constituera  le  cœur  même  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie.  Si  nul  obstacle  ne  se  met 
en  travers  de  cette  extension,  il  tiendra 
dans  peu  d'années  les  deux  continents  sous 
sa  domination. 

L'Allemagne  a  beau  jeu  de  se  montrer 
généreuse  à  propos  de  ses  renonciations.  Elle 
peut  évacuer  la  Belgique,  rendre  l'Alsace- 
Lorraine  à  la  France,  le  Trentin  et  Goritz  à 
l'Italie,  sans  diminuer  les  conquêtes  qui  lui 
font  dépasser  la  gloire  de  la  Rome  antique. 
Le  programme  des  pacifistes  et  des  finan- 
ciers faciliteraient  merveilleusement  ses  des- 
seins et  consacreraient  la  plus  vaste  impos- 
ture historique,  depuis  les  temps  où  Cons- 
tantin profanait  le   nom  du   Christ   sur  ses 
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bannières  souillées.  L'Allemagne,  par  cette 
paix  paraîtrait  non  victorieuse.  Elle  serait,  au 
contraire,  le  conquérant  le  plus  habile  et  le 
plus  dangereux  dont  l'histoire  ait  jamais 
gardé  le  souvenir. 


VlU 

En  résumé,  si  nous  voulons  sauver  Tâme 
du  monde  d'un  triste  retour  en  arrière  et  du 
plus  terrible  des  dangers,  nous  devons  évi- 
ter toute  compromission  avec  l'Allemagne. 
11  nous  faut  accomplir  les  desseins  des  Al- 
liés, quoi  qu'il  en  coûte.  Répétons  sans 
nous  lasser  que  la  paix  avec  une  Allemagne, 
ni  vaincue,  ni  repentante,  est  un  déshon- 
neur qui  porte  en  lui  le  germe  de  mort  de 
la  liberté.  Quelle  que  soit  la  bouche  qui 
la  propose,  quelle  que  soit  la  noblesse  du 
but  poursuivi,  cette  paix  est  suggérée  par  la 
Prusse.  Les  conseils  de  justice  doivent 
l'ignorer  ;  la  compassion  perspicace,  qui  voit 
plus  haut  et  plus  loin,  ne  la  reconnaîtra  pas. 

Les  nations  ne  peuvent  s'asseoir,  côte  à 
côte,  autour  de   la  table  de  paix,    dans  de 
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pareilles  conditions;  ce  serait  un  congrès  où 
l'humanité  trahirait  ses  propres  intérêts.  Pas 
de  traité  de  paix  digne  de  ce  nom  si  le  mili- 
tarisme prussien  n'est  pas  complètement  dé- 
truit !  Cette  puissance,  depuis  tant  d'an- 
nées, a  mis  un  frein  aux  roues  du  char  du 
progrès  démocratique,  de  la  fraternité  inter- 
nationale ! 

Et  ce  n'est  pas  tout.  Les  Alliés  doivent 
avoir  la  force  morale  de  déclarer  qu'ils  ont 
l'intention  d'exterminer,  —  non  pas  la  na- 
tion germanique,  —  mais  les  principes  et  le 
système  du  gouvernement  prussien.  11  ne 
peut  y  avoir  d'ordre  civil,  de  progrès  nor- 
maux, de  vraie  communion  internationale, 
tant  que  la  Prusse  ne  sera  pas  démembrée  et 
réduite  à  l'impuissance. 

L'Angleterre,  l'Italie  et  la  France  doivent, 
—  mais  pour  des  raisons  morales  et  humani- 
taires, —  imiter  les  Romains  de  l'antiquité, 
qui  résolurent,  pour  des  buts  matériels  et 
personnels,  de  détruire  Carthage.  L'empire 
prussien  doit  périr  et  cesser  d'exercer  son 
influence  malfaisante  sur  le  monde,  afin  que 
renaisse  la  civilisation. 

Si  les  Alliés  occidentaux  n'ont  pas  assez 
de    foi    pour   lancer    cette   déclaration,   s'ils 
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n'ont  pas  le  courage  de  lutter  jusqu'à  l'abou- 
tissement de  leurs  desseins,  s'ils  ne  veulent 
pas  mourir  plutôt  que  d'accepter  une  paix 
infamante,  c'est  qu'alors  ils  n'obéissent  pas 
aux  jugements  divins  qui  consument  et  divi- 
sent ce  monde  vieilli,  pour  en  préparer  un 
autre,  rénové  et  uni  dans  la  solidarité. 


]X 


L'âme  humaine  est  lasse  de  la  guerre,  — 
je  l'affirme,  —  lasse  de  cette  boucherie  inu- 
tile, qui  s'étend  et  s'accroît  sans  amener  au- 
cune solution.  Nous  ne  pensons  plus  qu'à 
ceci  :  quand  viendra  la  paix  et  que  sera  cette 
paix?  Nous  n'avons,  apparemment,  ni  le 
temps  ni  la  patience  de  remonter  aux  causes, 
de  prévoir,  de  prédire  et  de  comprendre. 
Nous  voulons  des  voies  et  des  moyens  im- 
médiats ;  nous  demandons  des  formules  ra- 
pides et  faciles,  des  solutions  pratiques  et 
instantanées,  quelque  transitoires,  superfi- 
cielles et  sordides  qu'elles  soient. 

De  cette  manière,  nous  n'obtiendrons  pas 
ce  que  nous  désirons  :  il  nous  faut  souhaiter 
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des  choses  incomparablement  supérieures. 
La  paix  ne  viendra  pas  en  raison  de  notre 
lassitude.  On  ne  peut  construire  un  nouveau 
monde  sur  ces  bases  de  dégoût  et  de  fatigue. 
Nous  sommes  arrivés  à  un  moment  où  la  fm 
du  monde  peut  être  prochaine  et  où  l'his- 
toire de  l'homme  risquera  de  paraître  un 
fiasco  ridicule,  si  nous  n'arrivons  pas  à  une 
entente  commune  sur  ces  points  capitaux  : 
signification  et  utilité  de  la  vie  humaine. 
Cette  horrible  guerre  nous  force  à  prendre 
une  décision.  Elle  nous  convie  à  un  tribunal 
suprême  qui  jugera  et  le  passé  coupable,  et 
l'avenir  qui  s'insurge  et  déborde,  et  les  sphè- 
res qui  se  pénètrent  et  comprennent  mieux 
que  nous  l'importance  de  l'heure  actuelle. 


La  paix  ne  se  rapproche  pas  de  nous  ;  elle 
recule,  au  contraire,  à  l'ouïe  de  la  proclama- 
tion de  l'idéal  pacifiste,  si  élevé  qu'il  puisse 
être.  Car  un  idéal  doit  non  seulement  sur- 
passer  la  réalité,  mais    pénétrer   au-dessous 
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des  bases  de  l'état  défectueux  actuel  pour 
préparer  des  fondements  nouveaux.  11  doit 
embrasser  tout  le  système,  sans  esquiver  une 
seule  question  compliquée,  un  seul  fait  péni- 
ble. 11  doit,  s'il  veut  se  réaliser  dans  le  sens 
de  la  justice,  solutionner  le  problème  en 
son  entier. 

Un  idéal  peut  atteindre  à  la  plus  grande 
élévation,  mais  il  faut  l'enraciner  fermement 
et  profondément  dans  le  sang  et  la  boue  du 
conflit  mondial.  Un  prophète  peut  scruter 
un  avenir  éloigné,  mais  ses  mains  doivent 
saisir  l'heure  présente;  oui,  et  l'heure  écou- 
lée aussi,  car,  en  changeant  le  présent,  on 
transforme  le  passé,  les  choses  qui  furent 
comme  les  choses  qui  sont. 

Le  pacifiste  échoue  moralement  et  intellec- 
tuellement parce  qu'il  se  sépare  de  la  réalité. 
11  s'est  laissé  séduire  par  un  idéal  qui  n'a 
aucun  rapport  essentiel  avec  ces  terribles 
faits  du  jour,  qui  contiennent  en  germes 
toutes  les  transformations  futures.  Ce  n'est 
pas  la  faute  de  son  idéal,  mais  la  sienne 
propre.  11  ne  comprend  pas  les  besoins  et 
les  faits  qui  divisent  en  groupes  ennemis 
les  nations  auxquelles  il  prêche  un  idéal 
impraticable. 
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La  paix,  que  réclament  à  cor  et  à  cri  les 
pacifistes,  est  fondée  sur  des  bases  d'igno- 
rance et  d'injustice.  La  plupart  de  leurs  pro- 
grammes sont  invalidés,  parce  que  les  causes 
déterminantes  de  la  guerre  en  sont  résolument 
écartées  et  parce  qu'ils  refusent  d'envisager 
les  méthodes  guerrières  employées  par  les 
Empires  centraux. 

Car  la  paix  n'est  pas  l'absence  de  guerre; 
ce  n'est  pas  non  plus  la  non-résistance  au 
mal.  Débarrassons-nous,  une  bonne  fois,  de 
cette  fantaisie  puérile  et  de  toutes  les  immo- 
ralités pacifistes.  Si  nous  voulons  la  paix,  il 
faut  la  gagner  et  la  mériter.  La  lutte  par  les 
armes  peut  seule  nous  la  procurer.  Une  paix 
vivante,  une  paix  qui  reconstruit,  est  le  ré- 
sultat de  la  valeur  morale,  de  l'amour  com- 
batif. Elle  attend  au  sein  même  de  la  vie  qui 
semble  vaincue. 
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XI 


La  chair  et  le  sang  ne  se  battent  pas  seuls. 
Nos  vraies  armes  ne  sont  pas  celles  que  les 
mains  des  hommes  ont  façonnées  ;  il  ne 
s'agit  pas  seulement  d'une  guerre  entre  na- 
tions. La  lutte  mondiale  réclame  les  armes  de 
l'esprit;  la  lutte  est  entre  les  principes,  plus 
encore  qu'entre  les  peuples  f  principes  so- 
ciaux proclamés  à  Jérusalem  il  y  a  plus  de 
deux  mille  ans,  et  doctrines  autocratiques 
adoptées  et  pratiquées  par  l'Allemagne. 

Verrons -nous  survivre  une  religion  dé- 
mocratique sincère,  qui  n'est  autre  que  l'ac- 
ceptation des  enseignements  du  Christ?  Ou 
la  victoire  restera-t-elle  à  la  religion  germa- 
nique, celle  de  Wotan  et  Thor  modernisés 
et  couronnés?  L'issue  de  la  guerre,  c'est  la 
réponse  du  monde  à  cette  question. 

Tôt  ou  tard,  nous  aurons  à  rendre  nos 
comptes  à  Dieu,  j'en  suis  sûr.  L'humanité 
trouvera  moyen  de  sortir  de  ce  labyrinthe 
de  meurtre,  de  folie  sanguinaire.  Les  forces 
du  droit  et  de  la  liberté  se  réveillent,  plus 
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conscientes,  plus  profondes,  plus  réfléchies, 
plus  menaçantes  que  jamais.  Elles  se  met- 
tront en  route  sous  peu.  Rapides,  sages  et 
continues,  elles  ne  supporteront,  de  la  part 
des  gouvernements,  des  financiers  et  des 
parlements,  aucun  obstacle  à  leur  élan.  Et 
ces  forces  vives  et  efficaces,  cette  foi  et  cette 
liberté  n'anéantiront  pas  seulement  le  ger- 
manisme, qui  est  leur  plus  cruel  ennemi, 
mais  elles  détruiront  entièrement  et  une  fois 
pour  toutes,  un  matérialisme,  dangereux 
architecte  des  nations  qu'il  a  séduites,  et, 
en  même  temps,  raison  d'être  de  l'Empire 
allemand. 


^^ 


CHAPITRE  V 


PRO -AMERICA 

Publié  d'abord  le  5  mai  J917,  dans  la  Semaine  titté- 
raire,  à  Genève,  à  l'occasion  du  message  du  Président 
"Wilson,  déclarant  la  guerre  à  l'Allemagne,  le  2  avril  1917. 

1 

T  'IRONIE  de  notre  époque  fait  que  la 
■*-^  plupart  des  grands  pacifistes  de  l'his- 
toire, —  des  hommes  qui  ont  toujours  eu  la 
guerre  en  horreur,  et  ont  essayé  d'y  met- 
tre fin,  —  se  trouvent  actuellement  dans 
l'obligation  morale  de  tirer  l'épée//  S'ils 
sont  forcés  de  prendre  part  à  la  lutte  mon- 
diale, c'est  dans  le  but  de  la  terminer,  en 
ouvrant  toutes  grandes  les  portes  qui  con- 
duisent à  la  liberté,  et  en  réunissant  les 
hommes  dans  un  monde  où  régnera  la  con- 
corde. Tel  est  le  sort  du  plus  grand  homme 
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d'Etat  pacifiste  de  nos  jours,  du  Président 
Woodrow  Wilson. 

Grâce  à  lui,  une  nouvelle  espèce  de 
guerre  a  fait  son  apparition  dans  le  monde, 
guerre  sans  précédent  dans  l'histoire.  11 
nous  faut  remonter  aux  Croisades  pour 
trouver  quelque  analogie  avec  les  événe- 
ments actuels.  Bien  que  les  Croisades  aient, 
à  la  fin,  dégénéré  en  expéditions  féodales 
de  rapines  et  de  pillage,  elles  furent  inspi- 
rées, comme  l'entreprise  américaine  d'au- 
jourd'hui, par  des  motifs  d'ordre  supérieur. 
Pourtant,  les  Croisés  regardaient  plutôt 
vers  le  passé  que  vers  l'avenir;  ils  croyaient 
naïvement  que  le  christianisme  serait  sauvé 
par  la  conquête  du  lieu  où  il  prit  naissance. 
Tandis  que  la  guerre  dans  laquelle  l'Améri- 
que va  s'engager  ne  concerne  que  l'avenir, 
et  elle  aura  une  portée  universelle. 

Le  conflit  entre  l'Allemagne  et  l'Amé- 
rique est  accidentel.  Le  Président  Wil- 
son  a  convié  son  peuple  à  um  nouvelle 
et  plus  vaste  croisade.  11  l'a  déclaré  en  ces 
termes  : 

«  La  démocratie  doit  vivre  en  sécurité 
dans  le  monde.  L'existence  de  gouverne- 
ments autocratiques,  appuyés  par  une  force 
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organisée,  qu'ils  contrôlent  sans  la  volonté 
du  peuple,  menace  toute  paix  et  toute 
liberté.  Une  paix  générale  et  durable  ne  peut 
être  maintenue  que  par  une  association  de 
nations  démocratiques.  » 

L'Amérique  combat  donc  pour  atteindre 
ce  but.  Ses  armées  s'inspireront  de  l'espoir  de 
délivrer  pour  toujours  les  peuples,  des  sys- 
tèmes autocratiques,  des  institutions  fondées 
par  les  classes  dirigeantes  et  de  toutes  les 
reliques  féodales.  Ses  «  buts  de  guerre  » 
seront  une  invocation  à  cette  délivrance  et 
elle  fournira  les  moyens  de  l'obtenir.  Les 
nations  vont  être  forcées  de  souscrire  à  ce 
projet  de  rénovation  mondiale,  à  la  fois 
démocratique  et  mutualiste. 

Le  Président  Wilson  a  amené  ce  résultat, 
patiemment,  prudemment,  prophétiquement, 
au  travers  d'un  labyrinthe  inextricable  de 
difficultés  et  de  complexités  variées.  A 
l'heure  qu'il  est,  nous  n'avons  pas  assez  de 
recul  pour  apprécier  l'importance  de  sa  vic- 
toire. L'événement  est  trop  récent  et  nous 
sommes  trop  pressés  d'en  récolter  les  pre- 
miers fruits.  Mais  nous  comprendrons,  avant 
peu,  qu'il  n'est  pas  d'exemple  dans  l'histoire, 
d'une  nation    dont   la  mentalité  a  été  trans- 
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formée  de  façon  si  noble  et  si  habile,  avec 
une  intuition  psychologique  et  une  maîtrise 
sans  pareilles.  Si  un  peuple,  comme  un 
individu,  possède  un  moi  subconscient,  à  lui 
seul  est  donné  le  pouvoir  de  faire  surgir  à 
la  vue  de  tous,  les  désirs  cachés,  les  pensées 
non  formulées,  pour  les  appliquer  aux  prin- 
cipes politiques  et  les  traduire  en  démocra- 
tiques et  conscientes  résolutions. 

Afin  de  mesurer  la  grandeur  de  cette  con- 
version d'un  peuple  entier,  nous  devons  nous 
rappeler  que  toute  l'Amérique  centrale  et 
occidentale  semblait,  il  y  a  peu  de  temps, 
définitivement  acquise  au  germanisme;  si 
bien  que  l'Allemagne  pouvait  la  considérer 
comme  son  alliée  éventuelle.  De  nombreuses 
influences  contribuaient  à  maintenir  cet  état 
d'esprit.  D'abord,  l'alliance  germano-améri- 
caine, conçue  et  baptisée  par  le  frère  du 
Kaiser,  le  prince  Henry,  qui,  dans  ce  but  se 
rendit  en  Amérique,  il  y  a  quinze  ans.  11  fut 
reçu  avec  un  enthousiasme  général  si  extra- 
vagant que  les  hommes  et  les  femmes  possé- 
dant une  certaine  dignité,  en  éprouvèrent  une 
véritable  répulsion.  Le  Président  Roosevelt, 
alors  au  faîte  du  pouvoir,  l'honora  et  le 
fêta  de  toutes  les  manières.  En  conséquence. 
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Jes  exportations  de  l'Allemagne  devinrent 
plus  que  populaires,  et  cela  au  détriment 
de  toutes  les  matières  venant  d'Angleterre. 

A  partir  de  ce  jour,  de  puissantes  influen- 
ces académiques  furent  mises  en  oeuvre  en 
vue  de  la  germanisation  de  la  science  et  de 
l'érudition.  Car  la  culture  universitaire  en 
Amérique  était  d'essence  germanique  par  ses 
tendances  et  ses  sympathies.  Ce  fait  a  été 
clairement  exposé  dans  le  «  Collier's 
Weekly  »  par  l'éditeur  de  ce  grand  journal 
national   : 

«  Avant  la  guerre,  dit-il,  nous  ressentions)^ 
une  admiration  excessive  pour  la  vigueur 
intellectuelle  et  la  ténacité  de  l'Allemagne, 
dans  ses  poursuites  d'une  culture  civilisatrice 
mondiale.  L'Allemagne  était  la  grande  uni- 
versité où  l'Américain  prenait  ses  brevets. 
Un  jeune  homme,  désireux  de  s'assimiler 
des  connaissances  professionnelles,  détaillées 
et  précises,  —  ou  qui  cherchait  à  jeter  de  la 
poudre  aux  yeux,  —se  rendait  en  Allemagne 
dès  qu'il  en  avait  les  moyens.  Le  fait  d'avoir 
suivi  des  cours  lui  servait  de  recommanda- 
tion, bien  mieux  qu'un  diplôme  reçu  dans 
une  Ecole  technique  nationale.  Jadis  un 
ambitieux  étudiant  américain  se  serait  rendu 
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à  Londres  ou  à  Edimbourg  pour  acquérir 
un  vernis  d'instruction.  Plus  tard,  il  estima 
qu'un  séjour  à  Berlin  ou  à  Vienne  lui  serait 
plus  nécessaire.  Et  il  en  fut  ainsi  pour  tou- 
tes les  branches  de  l'éducation  scientifique. 
Les  Allemands  ont  été  pour  les  Américains 
une  autorité  suprême,  à  commencer  par  le 
traitement  de  la  rougeole  pour  finir  par  les 
poteries  chinoises.  » 

N'oublions   pas  une  association  de  puis- 

1      sants  journaux  quotidiens,  dont  les  lecteurs 

I      se  comptent  par  vingtaines  de  millions. Wil- 

j      liam    Randolph     Hearst   possséda    pendant 

des  années  cette  presse  qui  préconisa  inlas- 

I      sablement  l'utilité    d'une    alliance  entre  les 

I      Etats-Unis    et  l'Allemagne,    dirigée    contre 

\     l'Angleterre  et  le  Japon.  Cette  idée  domina 

et    domine    encore    la    politique    d'hommes 

d'Etat  influents.  Beaucoup  de  membres  du 

\    Congrès  sont  d'ardents  pro-germains.  Ils  ont 

été  obligés  de  céder  à  la  pression  d'un  peu- 

;  pie  réveillé,  moralisé  et  guidé  vers  un  noble 

idéal,  grâce  à  la  magnifique  persévérance  de 

son  Président. 

Le  monde  ne  se  doute  pas  encore  du  duel 
extraordinaire,  livré  contre  les  intrigues  du 
gouvernement  germanique  par  la  sage  habileté 
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de  Woodrow  Wilson.  Pendant  trois  ans,  ce 
dernier  s'est  dressé,  résolu  et  sans  aide, 
décidé  à  la  lutte  contre  les  conflits, les  intri- 
gues et  les  conspirations  connus  de  lui  seul. 
Si  aujourd'hui  l'Allemagne  a  perdu  la 
partie  et  si  l'humanité  l'a  gagnée,  c'est  en  rai- 
son du  tact  merveilleux,  de  l'expérience  des 
conditions  internationales  déployés  par  cet 
homme  qui  n'a  jamais  varié  dans  ses  vues 
progressistes.  On  lit  dans  la  T{épuhlique^  de 
Platon,  un  passage  qui  définit  bien  la  patiente 
attitude  de  M.  Wilson  pendant  cette  lutte 
critique  : 

«     Le    caractère    maussade,    dit     Platon, 
fournit  une  quantité  d'occasions  de  l'imiter, 
tandis  que  le  caractère  sage  et  pondéré  est 
si  constamment  uniforme  et  semblable  à  lui- 
même,  qu'on    ne    l'imite  pas    facilement.  Si 
l'on  y  parvient,  on  court  la  chance  d'être  in- 
compris, surtout  par  une  assemblée  générale 
composée  des  personnalités  les  plus  diverses.  » 
M.  Wilson    n'a    tenu  aucun    compte  du 
«    caractère  maussade  »    de  nombre   de  ses 
concitoyens,  ni  des  attaques  de  M.  Roose- 
velt.  Il  a  continué  sa  route,  sans  s'émouvoir, 
jusqu'à  ce  que  l'heure  ait  sonné.  Il  n'aurait 
pas  pu  agir  une  minute  plus  tôt.  Maintenant 
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sa  patience  est  récompensée,  ses  désirs  ac- 
complis. La  guerre  déclarée  à  l'Allemagne 
ne  prendra  fin  que  le  jour  où  sera  créée  une 
Société  des  nations  libres  et  unies. 

Nous  sommes  sûrs,  à  présent,  qu'aucune 
paix  ne  sera  conclue  avec  les  Habsbourg  et 
les  Hohenzollern.  L'Amérique  ne  remettra 
pas  son  épée  au  fourreau  tant  qu'un  Kaiser 
occupera  un  trône.  L'Angleterre  et  l'Italie 
sont  des  républiques  soeurs,  plus  démocra- 
tiques sous  bien  des  rapports  que  les  Etats- 
Unis.  Leurs  rois  ne  sont  qu'un  symbole  de 
l'unité  nationale.  Mais  les  empires  centraux 
sont  gouvernés  par  cet  absolutisme  oriental, 
véritable  anachronisme,  qui,  si  longtemps,  a 
perverti  l'humanité,  paralysé  tout  progrès 
réel,  et  étouffé  toute  expression  de  la 
volonté  des  peuples. 

Notons  que  cette  épuration  d'un  monde 
libéré  d'un  passé  autocratique  et  féodal, 
débarrassé  de  ses  classes  dirigeantes,  n'est 
que  le  commencement  delà  tâche  que  l'Amé- 
rique s'est  imposée.  La  guerre  va  revêtir  un 
aspect  nouveau,  un  caractère  plus  vaste,  plus 
spirituel,  plus  religieux,  et  de  plus  en  plus 
apocalyptique.  L'âme  américaine  entreprend 
une  Croisade  démocratique  et  mobilise  tou- 
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tes  les  forces  et  tous  les  actes  de  la  vie, 
toutes  les  relations  morales,  sociales  et  éco- 
nomiques. Elle  marche  à  la  conquête  de 
cette  démocratie  qui  résumera,  en  un  mot, 
Tidéal  que  les  premiers  chrétiens  se  faisaient 
du  royaume  des  cieux. 

C'est  précisément  cette  idée  que  le  Pré- 
sident Wilson  vient  d'introduire  dans  le 
domaine  de  la  politique  pratique.  11  fonde 
sur  cette  idée  les  libertés  et  les  relations 
internationales,  la  paix  durable  et  le  droit 
des  peuples  au  développement  de  leur  indi- 
vidualité. C'est  vers  cette  fin  qu'il  compte 
mener  la  guerre,  c'est  le  but  de  son  interven- 
tion. Peu  d'hommes  saisissent  l'importance 
de  ce  qu'a  fait  l'Amérique  et  de  ce  qu'elle 
compte  faire.  Mais  la  raison  divine  qui  pro-  s 
voqua  cette  intervention  se  manifestera  î; 
bientôt.  Nous  assisterons  à  des  transforma- 
tions mondiales,  à  une  union  mondiale,  à  un 
bonheur  mondial,  dont  nous  ne  pouvons 
encore  avoir  aucune  notion,  et  qui  réalise- 
ront et  au  delà,  les  plus  nobles  idéals  sociaux 
et  religieux. 
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L'entiîée  en  guerre  de  TAmérique  justifie 
mon  point  de  vue  puisque  j'ai  défendu  son 
attitude  hésitante,  tout  en  plaidant  la  cause 
des  Alliés.  Notre  joie  et  notre  enthousiasme 
dépassent  toute  expression.  Nous  sommes, 
enfin,  sortis  du  plus  tragique  des  dilemmes. 

Dès  son  début,  cette  guerre  nous  a  paru 
la  crise  suprême  de  Thistoire.  Nous  avons 
perçu,  —  ou  nous  avons  cru  percevoir,  — 
que  le  sort  de  l'humanité,  durant  des  siècles, 
dépendrait  du  résultat  de  la  guerre  et  de  la 
conviction  générale,  quant  à  ses  causes  et 
ses  conséquences.  Nous  avons  même  pensé 
que  le  choix  du  monde  serait  définitif  et 
mettrait  le  sceau  à  la  destinée  de  Thomme 
sur  notre  planète.  Considérant  le  caractère 
apocalyptique  et  final  de  cette  époque  où 
nous  vivons,  croyant  que  la  valeur  véritable 
de  la  vie  humaine  et  de  ses  expériences  dé- 
pend de  la  victoire  des  Alliés,  nous  plaçons 
ce  triomphe  de  la  justice  au-dessus  de  tout 
le  reste.     Oui,    même   au-dessus    de    notre 
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patrie,  au-dessus  des  travaux  auxquels  nous 
avons  consacré  notre  existence,  au-dessus  de 
nos  affections,  de  nos  projets  et  de  nos  dé- 
sirs personnels  ! 

En  notre  qualité  d'Américains  patriotes, 
nous  voulons  que  notre  peuple  participe  aux 
sacrifices  qui  seront  exigés  de  lui  et  mérite 
Ja  gloire  de  lutter  contre  l'envahisseur  ger- 
manique. 

Mais  nous  n'ignorions  pas  que  l'Amérique, 
prise  en  bloc,  était  ou  progermaniste  ou 
pacifiste,  et  qu'une  minorité  intellectuelle 
seulement  se  rangeait  du  côté  des  Alliés.  Le 
président  Wilson  le  savait  bien,  l'Allemagne 
aussi  !  Seuls  les  Alliés  l'ignoraient]  Nous 
avons  prévu  que  le  gouvernement  germa- 
nique voulait  obliger  l'Amérique  à  en- 
trer prématurément  en  guerre,  parce  qu'il 
en  bénéficierait.  11  avait  le  pouvoir  d'empê- 
cher l'envoi  des  munitions  et  des  denrées  aux 
Alliés  et  il  supposait  que  les  sympathies 
progermaines  de  la  population  seraient  assez 
fortes  pour  provoquer  une  guerre  civile. 

Si  le  président  Wilson  recula  si  longtemps 
sa  décision,  c'est  qu'il  voulait  attendre 
l'heure  où  son  pays  aurait  compris  le  dan- 
ger de  la  menace  allemande,  et  verrait  enfin 
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dans  les  Alliés  les  champions  de  la  démocra- 
tie. Si  cette  décision  s'était  affirmée  trois 
mois  plus  tôt,  rAllemagne  aurait  obtenu  gain 
de  cause.  Ceux  d'entre  nous  qui,  en  leur 
qualité  d'Américains,  se  rendirent  compte 
des  périls  d'une  intervention  prématurée, 
furent  taxés  d'illogisme,  car,  d'un  côté,  ils 
prêchaient  la  cause  des  Alliés  et,  de  l'autre, 
ils  faisaient  des  vœux  pour  la  continuation 
de  la  neutralité  américaine... 

Notre  chagrin  et  notre  perplexité  crois- 
saient à  la  pensée  que  l'Amérique  était  per- 
due si  elle  ne  prenait  pas  part  à  la  lutte  con- 
tre les  Empires  centraux.)  Pour  créer  ou 
conserver  son  âme  nationale,  elle  devait 
prendre  les  armes.  Tout  en  sachant  ces 
choses,  il  nous  fallut,  cependant,  protester 
contre  une  participation  anticipée,  qui  aurait 
fait  le  jeu  de  l'Allemagne,  à  un  moment  où 
cette  dernière  pouvait  compter  non  seule- 
ment sur  la  sympathie  des  Etats-Unis,  mais 
sur  celle,  non  moins  importante,  des  politi- 
ciens américains.  Dans  notre  plaidoyer,  nous 
demandions  qu'on  eût  confiance  dans  le  ju- 
gement du  président  Wilson  et  nous  dénon- 
cions les  périls  que  son  intervention  hâtive 
ferait  courir  aux  Alliés. 
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La  situation  a  changé  du  tout  au  tout,  et, 
en  conséquence,  le  monde  entier  s'est  trans- 
formé. Notre  président  peut  comprendre  et 
agir,  parce  qu'il  a  attendu  le  moment  psy- 
chologique. 11  a  fixé  ses  yeux  sur  le  cadran 
de  la  destinée;  il  a  vu  marcher  les  aiguilles 
de  l'horloge  divine.  Avec  une  patience  aussi 
sage  que  magnanime,  avec  une  perspicacité 
spirituelle  qui  l'apparente  à  Moïse,  à  Ca- 
Your  et  à  Lincoln,  avec  une  prescience  quasi 
surnaturelle,  il  a  tenu  bon,  sans  défaillance, 
jusqu'à  l'heure  prédestinée.  Sans  souci  des 
murmures  des  Alliés,  indifférent  aux  repro- 
ches de  ses  aveugles  amis  américains,  sourd 
aux  clameurs  des  meneurs  toujours  à  l'affût 
des  applaudissements  des  foules,  il  a  résolu- 
ment laissé  passer  les  occasions,  séductrices 
mais  défavorables  à  l'aboutissement  de  ses 
desseins. 

L'heure  prodigieuse  sonna  enfin,  et 
l'homme  se  montra  au  niveau  de  sa  tâche. 
Aujourd'hui,  l'Amérique  n'est  pas  seule  à 
obéira  l'appel  du  premier  des  hommes  d'Etat 
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X.  -  contemporains,  qui  la  conduira  dans  des 
^'  ^  champs  de  bataille  inconnus,  jusqu'au  mo- 
,^  ment  où  la  paix  sera  redescendue  sur  la 
terre.  Car  une  ardente  communauté  de  na- 
tions pleines  d'espoir,  soulevées  par  la  vision 
d'un  monde  métamorphosé,  se  hâtent  à  la 
suite  de  Woodrow  Wilson.  Elles  savent  que 
la  lutte  est  engagée  entre  la  lumière  et  les 
ténèbres,  entre  le  principe  du  mal  et  le  prin- 
cipe du  bien,  qui  se  disputent  la  possession 
du  globe. 

Les  gouvernants  seront-ils  désormais  les 
fidèles  serviteurs  du  peuple,  exécutant  sa 
volonté,  libres  et  consentants,  et  formant 
avec  lui  une  union  mutuelle  sociale  effective? 
Ou  bien  cette  autorité  sera-t-elle  imposée 
du  dehors  au  peuple  par  la  volonté  d'une 
classe  qui  possède,  dirige  et  administre?  vo- 
lonté soutenue  par  le  pouvoir  de  l'Etat,  con- 
sidéré comme  sa  raison  d'être.  C'est  pour 
découvrir  lequel  de  ces  deux  principes  pré- 
vaudra et  sera  capable  de  façonner  le  monde, 
que  la  guerre  va  s'engager  sous  cette  nou- 
velle forme. 

Je  sais  que  les  critiques  pacifistes  battront 
en  brèche  cette  interprétation,  et  affirmeront 
que  la  décision  de  l'Amérique  est  le  résul- 
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tat  d'une  propagande  payée  par  des  milita- 
ristes intrigants.  La  vérité  est  à  l'opposé  de 
cette  assertion.  L'Amérique  a  montré,  en 
fait,  un  antimilitarisme  enthousiaste.  Ses 
désirs  et  sa  foi,  ses  fils,  ses  cités  et  ses  prai- 
ries, ses  ressources  naturelles  et  industrielles 
et  ses  inventions,  elle  les  a  tous  mobilisés 
contre  cette  autocratie  militaire  qu'elle  est 
décidée  à  anéantir.  Elle  prend  les  armes 
pour  prévenir  les  guerres  futures.  Elle  se 
déclare  l'interprète  militant  de  la  paix  millé- 
naire prédite  par  l'Apocalypse. 

11  n'y  a  aucune  contradiction  véritable 
entre  sa  traditionnelle  haine  du  militarisme 
et  sa  joyeuse  détermination  de  combattre 
pour  l'assainissement  du  monde,  afin  qu'il 
devienne  la  demeure  des  peuples  et  des  so- 
ciétés démocratiques.  L'Amérique  est  par- 
faitement logique  en  combattant,  malgré  son 
horreur  des  armées  permanentes  ivres  de 
conquêtes  et  destructives  du  progrès.  En 
outre,  elle  a  probablement,  —  bien  qu'in- 
consciemment, —  sonné  le  glas  d'un  néfaste 
système  économique,  d'un  mode  exploiteur, 
de  production  et  de  répartition,  dont  dé- 
pend la  durée  de  la  guerre  et  qui  dépend 
aussi  de  la  guerre  pour  sa  propre  durée. 
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Cette  conception  nouvelle,  imprévue  et 
imprécise,  prévaudra  sûrement  en  fin  de 
compte.  La  fin  n'est  pas  douteuse,  quoique 
la  race  humaine  doive  encore  souffrir  toutes 
les  douleurs  imaginables  !  Déjà  à  Theure  où 
l'Amérique  s'est  décidée  à  lutter  pour  la 
liberté  de  l'humanité  et  la  paix  mondiale,  les 
vieux  cieux  et  la  vieille  terre  se  préparent  à 
disparaître  pour  faire  place  à  un  ciel  nou- 
veau et  plus  intime. 

C'est  à  la  clarté  imposante  et  matinale 
d'un  jour  qui  se  lève  que  de  vastes  ressour- 
ces seront  tout  à  coup  révélées  par  je  ne  sais 
quel  précipité  spirituel  et  collectif.  Sur  une 
terre  rénovée  et  transfigurée,  Woodrow  H 
Wilson  veut  conduire  maintenant  la  ligue 
résolue  des  démocraties,  prêtes  à  lutter  jus- 
qu'à la  victoire  définitive. 
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CHAPITRE  VI 


APPENDICE  : 

UNE  APOLOGIE 

Public  en  partie  par  la  Tribune  de  Genève,  le  i"  juillet 
19J7  et  dans  un  numéro  antérieur  de  7/  Giornaîe  d'Jtalia, 
Rome. 

I 

I  AEPUIS  quelques  mois,  j'ai  été  critiqué 
-*-^  de  diverses  manières,  et  même  verbale- 
ment exécuté,  par  le  groupe  de  pacifistes,  — 
non  pacifiques,  —  qui  se  réclament  de  Romain 
Rolland.  Ils  participent,  peut-être  sans  son 
consentement,  à  son  indubitable  prestige. 
Dans  ces  attaques  dirigées  contre  mes  écrits 
et  leur  soi-disant  manque  de  logique,  ils 
englobent  toute  la  nation  américaine  et  sur- 
tout le  Président  Wilson.  Je  me  considère. 
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—  c'est  évident,  —  indigne  de  l'honneur  que 
me  prodiguent  ces  critiques,  car  je  ne  suis 
qu'une  unité  négligeable  dans  ma  patrie  et 
notre  grand  Président  pourrait  difficilement 
trouver  un  défenseur  plus  insignifiant.  En 
dépit  de  mon  peu  d'importance,  toutefois, 
je  me  sens  forcé  de  défendre  mes  opinions  ; 
c'est  une  question  de  responsabilité. 

On  me  reproche  spécialement  d'avoir  dé- 
fendu, il  y  a  deux  ans,  une  propagande 
antimilitariste  américaine  et  d'avoir  préco- 
nisé, en  même  temps,  la  cause  des  Alliés. 
Mes  critiques  font  triomphalement  ressortir 
le  contraste  qui  existe  entre  d'anciennes  et 
de  récentes  paroles. 

Je  n'ai  pas  du  tout  changé  d'idées  pendant 
ce  laps  de  temps.  Je  suis  plus  antimilitariste 
aujourd'hui  qu'avant  ce  jour  où  l'Allemagne 
défia  pratiquement,  dans  un  combat  mortel 
et  décisif,  le  Christ  de  l'Apocalypse  et  les 
droits  consacrés  par  la  Révolution  française. 
Ce  qui  n'infirme  nullement  mes  sentiments 
de  proallié  et  d'enthousiaste  partisan  de  la 
participation  de  l'Amérique  à  la  guerre. 

Je  dénonçais  déjà,  dans  ce  temps-là,  la 
pernicieuse  propagande  militariste  qui  tend 
à   faire  de    mon  pays  une  copie   des  Etats 
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européens,  au  lieu  de  le  laisser  se  façonner 
sur  un  patron  entièrement  nouveau.  Cette 
propagande  remonte  bien  avant  la  guerre 
mondiale  et  n'a  avec  elle  aucun  rapport 
direct.  Qui  aurait  supposé,  alors,  que 
l'Amérique  se  joindrait  aux  Alliés  pour  dé- 
fendre l'humanité  contre  le  germanisme? 
Mais  il  était  possible  qu'elle  suivît  une 
voix  d'expansion  impérialiste.  Tel  était  le 
programme  bruyant  de  certains  politiciens, 
appuyés  par  de  puissants  capitalistes  conti- 
nentaux qui  détenaient  les  marchés  du 
monde  pour  leur  intérêt  particulier.  Le 
Mexique  et  la  Chine  figuraient  en  premier 
lieu  sur  ce  programme,  sans  parler  de  la 
domination  à  exercer  sur  l'Amérique  du 
Nord  et  du  Sud. 

C'est  à  ces  fins-là  que  je  fis  opposition.  Je 
ne  désirais  pas  voir  ma  patrie  devenir  une 
nouvelle  Rome,  suivant  les  prophéties  de 
Guglielmo  Ferrero  et,  plus  antérieurement 
encore,  de  De  Tocqueville. 

Mon  humble  opposition  n'eut,  du  reste, 
aucun  retentissement  quelconque,  mais  le 
Président  Wilson,  —  aujourd'hui  le  plus 
grand  pacifiste  du  monde,—  se  déclara  réso- 
lument et  dès  le  premier  jour,  adversaire  de 
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ce  programme  militariste.  Des  éducateurs 
américains  éminents  partagèrent  son  point 
de  vue,  applaudissant  à  l'entrée  en  guerre  de 
l'Amérique  qui  défend  les  intérêts  spirituels 
de  rhumanité,  mis  en  péril  par  l'autocratie 
germanique. 


]] 


Non,  mon  opinion  n'a  pas  changé  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  mondiale.] 'ai 
toujours  été  proallié  et  pacifiste.  C* est  préci- 
sément parce  que  je  suis  un  pacifiste  que  je  suis 
Ayproatlié,  Le  vrai  pacifiste,  je  le  crois,  s'iden- 
tifie avec  les  hommes  et  les  nations,  qui  atta- 
quent de  la  hache  les  racines  du  militarisme 
prussien.  Cette  croyance,  je  l'ai  partagée  et 
déclarée  dès  le  commencement  sans  dévier 
d'une  ligne.  11  est  faux  que  mon  séjour 
dans  la  Suisse  romande  m'ait  converti  à  la 
justice  de  la  lutte  contre  l'Allemagne.  C'est 
de  la  part  de  mes  critiques  une  assertion 
erronée. 

11  y  a  huit  ans,  j'ai  écrit  un  long  article, 
publié  en    Angleterre   et    en    Amérique    et 
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traduit  en  français  et  en  allemand.  J'ap- 
pelai sur  le  péril  germanique  l'attention 
de  tous  les  socialistes  internationaux.  Je 
déclarai  que  l' Jlllemagne  prussienne  ne  ren- 
trait pas  dans  la  catégorie  des  nations  civili- 
sées, quelle  appartenait  à  la  barbarie  par  un 
régime  militariste,  désireux  d'établir  son  auto- 
cratie sur  l'Europe  d'abord,  et  sur  l'Jlmérique 
ensuite.  "Les  nations  devaient  s'unir  devant  ce 
danger  et  obliger  V Jlllemagne  à  désarmer. 
L'empire  germanique  n'a-t-il  pas,  hélas  ! 
prouvé  la  justesse  de  ma  prophétie? 

Quatorze  mois  seulement  avant  le  i*^  août 
1914,  j'écrivis  de  nouveau  un  long  et  véhé- 
ment article  sur  le  même  sujet,  annonçant  la 
catastrophe  prochaine  qu'une  civilisation  sur 
ses  gardes  pourrait  seule  prévenir.  Je  dé- 
voilai le  programme  du  Berlin-Bagdad,  pi- 
vot de  la  guerre  qui  menaçait  le  monde.  Cet 
appel  fut  largement  répandu  en  Angleterre 
et  en  Amérique;  plusieurs  milliers  de  lec- 
teurs le  déclarèrent  fantaisiste  et  refusèrent 
de  le  prendre  au  sérieux.  Quatorze  mois 
plus  tard,  selon  mes  prévisions,  soi-disant 
présomptueuses,  le  désastre  s'abattit  sur 
l'Europe  aveuglée. 

Immédiatement    et    longuement,   je  con- 
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damnai  par  ma  plume  et  par  ma  parole  les 
actes  des  social-démocrates  allemands. 

En  même  temps,  je  suppliai  tous  les  socia- 
listes de  se  joindre  à  la  cause  des  Alliés, 
puisqu'ils  combattaient,  consciemment  ou 
inconsciemment,  pour  l'avènement  de  cette 
démocratie  mondiale,  qui  seule  permettra 
une  reconstruction  de  la  Société  sur  des 
bases  de  solidarité. 

Je  tiens  le  record  depuis  dix  ans,  messieurs 
les  pacifistes,  pour  mon  opposition  au  ger- 
manisme politique  et  dictateur,  et  au  germa- 
nisme considéré  comme  une  religion.  J'ai 
parlé  et  écrit  si  souvent  à  propos  de  l'issue 
de  la  lutte  engagée  entre  le  germanisme  et 
l'humanité,  le  germanisme  et  la  démocratie, 
le  germanisme  et  le  socialisme  essentiel,  le 
germanisme  et  la  vraie  religion  du  Christ, 
que  j'ai  été  considéré  par  beaucoup  de  mes 
lecteurs  comme  un  véritable  fléau. 
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Quant  à  ma  patrie,  elle  n'a  à  se  reprocher 
aucune  inconséquence  ou  illogisme.  Au 
contraire,  sa  décision  prouve  son  implacable 
logique  et  sa  complète  unité. 

11  est  vrai,  —  comme  les  socialistes  le 
prétendent,  et  comme  je  viens  de  l'ad- 
mettre, —  que  de  puissants  capitalistes  pro- 
jetèrent jadis  la  militarisation  de  l'Améri- 
que, mais  leur  plan  n'a  pas  décidé  l'entrée 
en  guerre  des  Etats-Unis,  i  En  agissant 
comme  elle  l'a  fait,  ma  patrie,  n'en  doutez 
pas  !  a  porté  un  coup  fatal  au  système  créa- 
teur du  capitalisme.  C'est  même  la  raison 
qui  engagea  quelques-uns  des  plus  impor- 
tants financiers  à  faire  tout  ce  qui  était  en 
leur  pouvoir,  pour  obtenir  une  paix  préma- 
turée et  empêcher  la  coopération  de  l'Amé- 
rique et  de  l'Entente.  Ils  soutinrent  en 
secret  le  pseudo-pacifisme,  répandu  partout 
en  Allemagne.  Ce  faux  socialisme  recher- 
che également  une  paix  favorable  aux  Em- 
pires  centraux,    une  paix   qui    les   laisserait 
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dans    une    situation   presque  aussi    avanta- 
geuse qu'avant  Ja  guerre. 


IV 


Les  critiques  des  pacifistes  s'adressent 
surtout  au  Président  et  à  son  prétendu 
changement  d'opinion.  J'ai  réfuté  ces  atta- 
ques à  diverses  occasions  et  dans  diffé- 
rents journaux.  Je  regrette  d'avoir  à  me 
répéter,  mais  je  sens  qu'il  est  de  mon  de- 
voir d'expliquer  d'une  façon  plus  détaillée 
la  situation  actuelle  de  l'Amérique. 

Le  changement  qu'on  reproche  à  M.  Wil- 
son  n'est  que  le  changement  du  peuple  qui  l'a 
élu.  Si  l'on  avait  pesé  ou  mesuré  les  sen- 
timents de  l'Amérique  au  début  de  la  guerre, 
on  aurait  vu  que  la  balance  pesait  lourde- 
ment du  côté  de  l'Allemagne.  ]1  est  évident 
qu'une  minorité  intellectuelle,  sur  les  bords 
de  l'Atlantique  surtout,  a  toujours  soutenu 
le  parti  des  Alliés.  C'est  de  ce  côté  qu'est 
venu  le  meilleur  exposé  des  origines  du  con- 
flit entre  les  Empires  centraux  et  la  civili- 
sation. Mais  cette  élite  de  la  Nouvelle-An- 
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gletcrrc  et  de  New- York  ne  représente  pas 
l'Amérique,  qui   ne    Ja    connaît    même    pas. 
Elle  n'influençait  guère  la  nation  autrefois; 
et  aujourd'hui,  encore  moins.  La  vraie  Amé- 
rique est  limitée,  géographiquement  et  mo- 
ralement, par  ces  Etats  qui  s'étendent  entre 
les  Alleghanys  et  les  Montagnes-Rocheuses 
et  que  nous  appelons,  un  peu  à  la  légère, 
Ouest  central  («  Middle  West  »),  et  ce  grand 
Ouest  central  dédaignait  chaque  jour  davan- 
tage les  citoyens  des  bords  de  l'Atlantique. 
On  ne  les  écoutait  pas  et  on  se  souciait 
peu  des  espérances  et  des  désespoirs  de  l'Eu- 
rope en  feu.     Les  sympathies,    —   s'il  y  en 
avait  î    —    étaient  réservées  à   l'Allemagne. 
Oui,  je  le  répète,  Y  Ouest  central   américain 
ignorait  tout  de  la  guerre  et  ne   désirait  pas 
se  renseigner.    La  lutte    lui    semblait  insen- 
sée et  vaine  et  ne  le  concernait  pas.  C'était 
un  accès  de  délire   de   l'Ancien-Monde,  un 
inutile   et  universel  désagrément,  un  obsta- 
cle au  bien-être  et  au  confort  habituels.  En 
résumé,  ses  tendances,   bien  que  désintéres- 
sées et  tièdes,  étaient  franchement  proger- 
maines. 

Pour    comprendre    cet    état    d'esprit    du 
Middle  West,  il  faut   savoir  que  l'Allemand 
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a  été  son  voisin  depuis  J'origine.  La  ferme 
attenante,  l'enclos  le  plus  proche  sont  la 
propriété  de  Germano-Américains.  La  plu- 
part des  habitants  sont  nés  en  Allemagne  ou 
bien  leurs  parents  y  ont  vu  le  jour.  Si  leurs 
moyens  le  leur  permettent  et  s'ils  sont  assez 
ambitieux,  ils  envoient  leurs  fils  et  leurs 
filles  dans  des  collèges  où  ceux-ci  étudieront 
avec  des  professeurs  qui  sortent  d'univer- 
sités allemandes.  Posséder  un  diplôme  alle- 
mand est  le  moyen  le  plus  pratique  d'obte- 
nir une  chaire  au  Collège  ou  à  l'Université. 

Dans  VOuest  central  se  trouvent  de  vastes 
régions,  de  grandes  villes  et  des  communau- 
tés agricoles  où  le  langage  courant  est  l'al- 
lemand et  non  pas  l'anglais,  où  par  consé- 
quent la  mentalité  germanique  s'est  sour- 
noisement substituée  à  celle  des  premiers 
colons  français  et  anglo-saxons.  A  l'influence 
de  l'hérédité  et  de  la  langue,  ajoutons  les 
conditions  économiques  et  sociales  du  citoyen 
américain. 

11  est  généralement  frugal,  consciencieux, 
souvent  jovial,  parfois  religieux.  Ses  habi- 
tudes, quelque  stupides  qu'elles  soient,  le 
désignent  à  l'attention  publique  comme  m  un 
bon  citoyen  ».    Si    le   vrai  Américain    était 
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perspicace,  il  aurait  compris  que  son  voisin 
germano-américain  assumait  tacitement  une 
sorte  de  supériorité  sur  lui  et  qu'il  conti- 
nuait à  faire  partie  de  l'Allemagne,  sa  mère- 
patrie.  Une  enquête,  plus  serrée  encore, 
aurait  révélé  que  l'Amérique  ne  s'assimilait 
pas  les  citoyens  d'origine  allemande,  mais 
que  ceux-ci   s'assimilaient  l'Amérique. 

La  moyenne  des  habitants  des  Etats-Unis 
n'est  pas  psychologue,  et  elle  s'irrite  quand 
on  lui  demande  un  effort  de  discernement. 
A  cet  égard,  elle  ne  diffère  pas  de  celle 
des  résidents  des  autres  pays. 

D'un  autre  côté,  le  Middle  JVest  n'a  ja- 
mais été  sur  un  pied  d'intimité  avec  l'An- 
gleterre et  la  France.  Il  ignore  que  la  mise 
à  exécution  de  la  doctrine  de  Monroë,  ainsi 
que  la  protection  de  ses  intérêts  politiques 
dans  l'Amérique  du  Sud  dépendent,  en 
premier  lieu,  de  la  nation  britannique  et 
du  généreux  consentement  du  gouvernement 
anglais.  11  a  un  peu  oublié  Lafayette  ;  il 
laisse  ce  soin  à  ceux  qui  habitent  les  bords 
de  l'Atlantique.  11  ne  s'intéresse,  en  fait 
d'histoire  britannique  et  en  relation  avec 
son  pays,  qu'à  la  tyrannie,  très  exagérément 
représentée,    de    lord    North    et  de    Geor- 
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ges  IV,  qui  mirent  obstacle  au  commerce 
des  marchands  puritains  dans  l'Inde  occi- 
dentale et  causèrent  la  révolution  américaine. 
Jl  a  de  vagues  conceptions  de  la  France,  par 
ses  livres  d'école  et  ses  récits  du  catéchisme 
sur  le  règne  de  la  Terreur.  11  a  accepté 
comme  un  dogme  les  accusations  légendai- 
res au  sujet  de  la  frivolité  et  de  l'athéisme 
français.  Ces  accusations  ont  été  renforcées 
dernièrement  par  l'accroissement  du  pouvoir 
politique  de  l'Eglise  catholique  et  des  ci- 
toyens d'origine  allemande. 

11  connaît  la  France  et  l'Angleterre  de 
loin,  et  par  des  récits  qui  le  choquent  ou  le 
démoralisent,  tandis  que  l'industrieuse  et  ar- 
rogante Allemagne  est  toujours  près  de  lui  ! 

Cette  mentalité  des  citoyens  américains, 
que  le  président  Wilson  connaît  mieux  que 
personne,  nous  fait  concevoir  les  difficultés 
que  ce  dernier  a  dû  surmonter.  Nous  ad-  | 
mirons  et  son  adresse  et  sa  dramatique 
patience.  Ses  discours  et  ses  actes  ne  sont 
ni  théoriques  ni  académiques,  ni  mystérieux 
ni  indécis  ou  illogiques;  ils  sont  l'expres- 
sion de  sa  perception  du  point  de  vue  du 
peuple  américain  et  de  la  périlleuse  com- 
plexité du  problème  national  à  résoudre.  J 
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On  peut  affirmer  que  la  conduite  du  pré- 
sident a  été  extraordinairement  logique  et 
perspicace.  L'histoire  ne  connut  jamais  guide 
plus  sage  et  plus  persévérant  dans  son  om- 
niscience.  La  compréhension  du  sens  de  la 
guerre  de  la  nation  américaine  et  l'acceptation 
de  sa  responsabilité  vis-à-vis  du  monde,  sont 
dues  au  président  Woodrow  Wilson. 


L'Amérique  a  enfin  trouvé  son  chemin  de 
Damas  :  une  grande  lumière  s'est  révélée. 
Elle  entre  aujourd'hui  en  guerre,  avec  un 
plan  nouveau  et  dans  un  esprit  différent  de 
ceux  qui  inspirèrent  jadis  les  autres  nations 
belligérantes.  A  ses  yeux,  cette  guerre  est 
sainte.  De  l'Atlantique  au  Pacifique,  le  peu- 
ple est  possédé  par  le  désir  de  «  préparer  le 
monde  pour  la  démocratie  »  et  de  créer,  en 
fait,  une  Ligue  des  Nations. 

Une  seule  chose  peut  rendre  inutile  cette 
consécration  imposante  et  impérieuse,  c'est 
le  succès  des  manœuvres  des  émissaires  paci- 
fistes de  l'Allemagne,  qui    préconisent   une 
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paix  prématurée.  Le  Président  Wilson  sait 
que  ces  propagandistes  sont  les  pires  enne- 
mis et  de  son  peuple  et  de  Ja  démocratie. 
Cest  contre  eux  qu'il  faut  lutter  sans  trêve. 
Nous  devons  employer  pour  les  combattre 
toutes  les  armes  que  les  révolutions  précé- 
dentes ont  placées  dans  nos  mains.  Craignons 
que  le  rêve  d'une  confédération  fraternelle 
des  nations  et  d'une  croisade  américaine,  qui 
travaille  à  la  réalisation  de  ce  rêve,  ne  s'éva- 
nouisse, tué  par  la  trahison  et  les  com- 
promissions! Et  il  ne  faut  pas  que  l'huma- 
nité se  soit  sacrifiée  en  vain  dans  le  conflit 
mondial. 

Toutefois,  en  répétant  ce  garde  à  vous,  je 
me  dis  qu'une  si  grande  foi  ne  peut  rester 
vaine,  quêtant  de  renoncements  ne  sauraient 
demeurer  inutiles.  Car  nous  ne  sommes  pas 
isolés  dans  le  conflit  où  l'Amérique  ira, 
pleine  d'espoir, apporter  son  épée  sanctifiée. 
En  coopération  avec  elle,  et  invisibles,  — 
sauf  aux  yeux  de  quelques  prophètes,  —  il 
est  des  forces  capables  de  vaincre  les  épées 
les  plus  tranchantes  et  les  plans  les  mieux 
combinés.  Invisibles,  mais  prêtant  l'aide 
efficace  de  leurs  chevaux  blancs  et  de  leurs 
épées  victorieuses,  incapables  d'égoïsme  de- 
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puis  la  fondation  du  monde  et  possédant 
en  conséquence  une  puissance  sans  bornes, 
les  armées  célestes  conduites  par  leur  chef 
divin  défieront  et  les  créatures  matérielles  et 
les  gouvernements  terrestres.  Elles  gardent 
dans  leur  cœur  le  sens  de  cette  époque  san- 
guinaire; le  sort  des  nations,  le  résultat 
ultime  de  la  guerre  dépendront  de  leur  aide 
mystique. 

Parce  que  le  monde  leur  appartient,  il  est 
aussi  à  nous.  Que  nos  coeurs  ne  soient  pas 
troublés  et  qu'ils  ne  tremblent  point.  L'hu- 
manité divine  que  l'histoire  nous  montre 
éternellement  crucifiée,  survivra,  se  lèvera, 
croîtra  en  stature  et  finalement  prévaudra. 
La  paix  qui  procède  d'une  bonne  volonté 
universelle,  la  justice,  inséparable  de  l'amour 
du  prochain,  la  liberté  qui  n'est  autre  que 
l'obéissance  à  cette  loi  d'amour,  viennent 
déjà  à  notre  rencontre.  Le  Royaume  des  cieux 
est  proche  ! 
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